ACADÉMIE DES SCIENCES. 
SÉANCE DU LUNDI 24 OCTOBRE 1958. 


PRÉSIDENCE DE M. Aimé COTTON. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. le Présinexr annonce à l’Académie qu’à l’occasion des fêtes de 
la Toussaint, la prochaine séance hebdomadaire aura lieu le mer- 
credi 2 novembre au lieu du lundi 31 octobre. 


Après le dépouillement de la Correspondance M. le Présipenr s'exprime 
en ces termes. 


Mes chers Confrères, 


1 


M. Paur Hersrowver, qui appartenait à notre Compagnie, comme 
Académicien libre, depuis 1927, est mort à Paris le 18 octobre, peu après 
son retour de Nice. Les funérailles, suivant la volonté qu’il avait formelle- 
ment exprimée, ont eu lieu dans l’intimité. 

Il était né à Compiègne le 24 avril 1871. Ancien élève de l'École poly- 
technique, il était en 1902 chef d’une importante industrie métallurgique 
lorsque des circonstances favorables lui permirent d'abandonner cette car- 
rière pour se consacrer entièrement au grand travail qui devait l’occuper 
_ pendant toute sa vie. Alpiniste fervent, M. Helbronner avait dessiné et 
peint de grands panoramas, de 6" de développement, du sommet du Mont 
Blanc et du sommet du Pelvoux, utilisant des tours d’horizon photogra- 
_phiques qu’il avait obtenus pendant ses ascensions: En faisant les calques 
explicatifs de ces panoramas, 1l avait eu l’occasion de constater l’insuffi- 
sance des relevés géodésiques faits jusqu'alors dans ces montagnes. C'est 
ce qui le décida à entreprendre une étude de toute la haute région 
des Alpes Françaises, du Lac de Genève jusqu'à la Méditerranée. 

C. R., 1938, 2° Semestre. (T, 201, N° 17.) 56 
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C'était là un travail considérable, comparable à ces mesures d’arcs de 
méridien que des services d'État avaient seuls pu entreprendre jusqu'alors. 
M. Helbronner le mena à bien, avec ses propres ressources, effectuant lui- 
même une grande partie des mesures sur le terrain, qui n’ont pas exigé 
moins de 22 campagnes successives jusqu'en 1925, assurant ensuite tous 
les calculs et la publication des résultats. En 1925 et 1926 1l a couronné 
son œuvre en reliant au réseau qu’il avait tracé sur le Continent l'ile de la 
Corse. Il a pu utiliser cette fois des officiers et des hommes de troupe mis à 
sa disposition par les Ministères de la Guerre et de la Marine; et il eut la 
collaboration de notre Confrère M. Fayet, alors Directeur de l’Observa- 
toire de Nice, pour les observations astronomiques nécessaires pour les 
mesures de la déviation de la verticale. 

Même avant leur publication complète, les résultats obtenus par 
M. Helbronner se sont montrés fort utiles : ils ont servi notamment lors de 
l'aménagement des installations hydrauliques des Alpes, et pour l’organi- 
sation de la défense de notre région frontière du Sud-Est. Pendant la guerre, 
M. Helbronner prit une part active à l’organisation du réseau de triangu- 
lation détaillée qui a servi, sur tout le front, à fournir aux artilleursles élé- 
ments nécessaires pour le tir. Pendant la dernière année de la guerre, il 
installa sur la montagne de Prégentil, au-dessus de Bourg-d’Oisans, une 
station d'expériences de tirs en montagne, qui servit notamment à étudier 
les trajectoires des tirs contre avions : il projetait même d'installer un 
champ d'expériences plus haut encore, au Pelvoux, se rendant compte que 
les avions voleraient bientôt à des altitudes dépassant 7000". 

L'œuvre de notre Confrère, à laquelle il a consacré sa vie, est rassemblée 
dans les gros volumes où il a publié dans le détail, tous ses résultats. Dans 
la séance du 21 mars dernier, il nous faisait hommage du treizième 
de ces volumes; il indiquait alors qu’il ne lui en restait plus qu’un à publier, 
pour lequel, disait-il, tous les calculs étaient terminés. Il a sans doute 
veillé à ce que, quoi qu’il arrive, cette belle publication soit achevée. 

Le nom de M. Helbronner restera aussi parmi ceux des bienfaiteurs de 
l’Académie. Vous savez qu'en souvenir de sa femme, il a fait don d’un 
capital permettant la création de ce prix (Helbronner-Fould) attribué tous 
les trois ans à la veuve d'un savant français dont elle aura aidé la carrière 
ou prolongé le souvenir. 


J’exprime à la famille de notre regretté Confrère nos sentiments de vive 


sympathie. 
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M. Arrren Lacroix, Président du Comité national français de Géodésie 
et Géophysique, dépose sur le bureau de l’Académie un fort volume relatif 
aux travaux du Comité national français et Comité national marocain de 
Géodésie et Géophysique pendant les années 1933, 1934, 1935 et 1936, 
publié par le Sécrétaire général de ce Comité, le Général PERRIER, assisté 
du Secrétaire-adjoint, le Commandant Tarpr. 

Ce volume donne des détails sur les Assemblées générales du Comité et 
sur les travaux de ses sept Sections, Géodésie, Séismologie, Météorologie, 
 Magnétisme et Électricité terrestres, Océanographie physique, Volca- 
nologie, Hydrologie scientifique. 

Une mention spéciale doit être faite dans les travaux de la Section de 
Géodésie au nouveau Réseau gravimétrique français exécuté en grande 
partie avec l’admirable instrument Holweck-Lejay, aussi bien en France 
continentale qu’en Afrique du Nord et en Extrème-Orient. 

Signalons aussi les croisières gravimétriques faites en Méditerranée 
grâce à une heureuse initiative du Ministère de la Marine, avec les sous- 
marins Fresnel et L'Esporr, par la méthode du savant hollandais Vening 
Meinesz, qui a permis ces déterminations en mer autrefois impraticables. 


MÉCANIQUE DES FLUIDES. — Sur l’analogie supersonique du champ 
électromagnétique. Note de M. Dimirri RiasoucHiNsKy. 


Considérons un mouvement irrotationnel supersonique presque recli- 
ligne d’un fluide parfait compressible défini par les équations 


Ar HOT Pad, Vas 1), Ra di di + biVa + C2, 
(1) = me + à fi (dus Vas Zi) Ro = Asa ct Oo Ya + Cou 
dise (Ha a fo (XL; Vis); T3 = ds %; b:74 C3Zà; 

d,, b,, ..., c, sont les neuf cosinus directeurs des normales aux trois 


familles de plans x,, tr, r, définissant respectivement les surfaces équipo- 
* tentielles et les surfaces de courant d’un mouvement rectiligne de vitesse 


a 
uniforme g,, ®, est le potentiel des vitesses et d', d’ les fonctions de cou- 
rant (!) du mouvement général considéré. Nous négligerons dans les 
équations, toutes réductions faites, les membres dont l’ordre de grandeur 


(:) Comptes rendus, 206, 1938, p. 472-455. 


a 
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en «est supérieur au premier. De même que dans la Note précitée tous les 
termes des équations (1) sont des nombres purs. 

Les composantes u,— u/q,, ,—=+v/q:, w, —=#/q, de la vitesse g/g, et le 
rapport des densités (p,—92)/9 sont définis respectivement par les équa- 
tions (2)et (3), 


av Dei pi D(Y Us) ps 7 pa DC) © Op pi DV Wu). 
à 08: € p D», z1) ya l p D(z, x) VER p D(z:, y1)’ 
1 
y g— ge\iŸ )f Ô 
(3) (+ ITA) in au(a + Eee PL) ae SL, 
à e \ st | Gi A 1 


on, — on[h est un élément de normale au plan x, rapporté à la longueur h, 
c est la célérité du son en un point de densité p,, de pression p, et de 
vitesse y, et a°— g;/c*. Posons aussi 

(4) He= 464}; Hy=0) 27 Bed HEC 

(6) Es af): E,— 0; — Dis, EE csfi — Cf, Eye fs 


Il résulte des équations (1), (2), (3), (4), (5) que 


à , f ÿ 0H. di :0Ë; dE; 
7 —{. ar” 03 ? 


on dx, 


On déduit les deux équations non écrites par des permutations circulaires 
effectuées sur les lettres æ, y, z. En remarquant que 


A: a PE of = (& gg à of ne . ) : 


h 0x, FR Os Dh de) ER 02 


\ 


on constate que, lorsque le rapport a? — g;/c? devient très grand, comme 
nous l’admettrons dans la présente Note, l’ordre de grandeur du 
terme 0H, /0n est supérieur à celui de 9f/0x et, lorsque les deux termes sont 
en présence l’un de l’autre, on peut négliger le deuxième. 

Remarquons maintenant que, si l’on communique à toute la masse fluide 


= 
un mouvement d'ensemble — g,, on peut obtenir un mouvement ondula- 
toire, que nous nommerons mouvement G, se propageant avec une célé- 


CIPAN 4 a . Po ÿ . . ! 
rité — 7,. Le mouvement primitif (1) élant permanent, on doit avoir dans 
le mouvement G 


8 NE MERTEU =) d2 MESA re 
(5) 1 DZ 197 + CA dE t ML Det de 


En vertu des équations (7), (8) et de la condition a — æ, on peut 
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ramener les équations (6) à la forme 


(9) : 


On a, d'autre part, en raison des équations (6), (8) et des propriétés des 
neuf cosinus directeurs, 


0H, Of \ rot 
1e AC de. dE) + a (ae &) Date 


et deux autres équations qu'on obtient par transformation circulaire. 
En définitive 


0H, OdH.\ dE 1 dE 
dx OP OR Ta ot 


(ro) curl HR 


On peut adjoindre aux équations (9), (10) 


> > 
(xx) divH = 0, divE — 0, 
dH, 1 MESA DÉS Ee 
(12) se 4H, FT AE, (ED hr) 


L’analogie entre les équations (9), (10), (11), (12) et les équations du 
champ électromagnétique dans le vide est parfaite, mais, tandis que dans 
les équations initiales de Maxwell on ne considère qu’une seule vitesse de 
propagation des ondes, la vitesse de la lumière c—q,, nous avons été 
amené, dans le problème supersonique, à considérer séparément la célérité 
du son c et la vitesse de groupe g,, cette dernière dans la superposition 
d’un grand nombre d'ondes coniques ou pyramidales, de très petite ouver- 
ture, engendrées, par exemple, par le mouvement de particules, oscillantes 
ou projetées à des vitesses supersoniques. 

Il nous reste à démontrer que les oscillations des particules fluides, dans 


> 


le mouvement G, tendent à devenir orthogonales à la vitesse de groupe — 7 
lorsque le rapport a — q;/c devient très grand. 


: LOU 
Si l’on admet que la vitesse g coïncide avec l’axe Ox, on a 


Die bi (ER (4 As = A3 = b, b; C; Ca O 


et les équations (6) se réduisent aux équations (3) de la Note précitée. On 
peut satisfaire aux équations que nous venons de rappeler, en posant 


2T Ju Ta DT 
af=5 An (æ qi) BD y Sin er ); 


2Ta! ANNE 2T 4 
af, = a 608 E (æ + qui) cos ra œ fa aCos = (& + igi t) cos nn 
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où a'—(a—1)", Les équations du mouvement d’une particule fluide 
dans le mouvement (x considéré sont : 


et A Of da T 27 fa dr 2T A! 
—— — = = — = cos — (æ + qué sin y + sin PSE L 


gih dt FR EN ki h 
10 dy of AT. AT, 2T A! TOI. 
PH OA © a: h (æ + HE h ) + Sin h =). 
1 da of 27. 27 rare 2T4/ 
ie 1 a a sin + (T + qit) (sin FDA Cds =) 


Ces équations font voir que, si le rapport a devient très grand, la compo- 


sante de la vitesse dx/dt, parallèle à la vitesse de propagation ne de 
l'onde, tend à devenir très petite. 

Le principal obstacle, celui de l’incompatibilité des oscillations trans- 
versales avec les propriétés fondamentales d'un fluide parfait, qui a 
empêché, pendant si longtemps, le recours aux interprétations hydro- 
dynamiques en physique théorique, semble être ainsi aplani. 


PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Analogie entre les actions exercées 
sur les courants et les actions magnétiques. Note (‘) de M. Louis Rov. 


Les actions que les courants et l’aimantation exercent sur les courants 
d’un système de corps isotropes ont été autrefois déduites par P. Duhem 
de l'égalité fondamentale (1) de notre précédente Note (?). Comme elles 
ont la même forme analytique, leur addition fait intervenir le potentiel 
vecteur total (?) 

42 
(1) (F, GE) = (F;:G DE À Ve (& #7, à), 
ù v2 
%/2 désignant la constante fondamentale des actions électrodynamiques, 
(F, G, H), le potentiel vecteur électrique et (D, W°, Q) le potentiel vecteur 
magnétique. Soient alors (f, g, h) la densité du courant total en un point 


(*) Séance du 10 octobre 1938. 

(?) Comptes rendus, 207, 1938, p. 659. 

(*) Duhem appelait ses composantes les fonctions totales de Helmholtz. On voit 
que ces fonctions sont celles que nous avons antérieurement considérées (L. Rox, 
L'Électrodynamique des milieux isotropes en repos d'après Helmholtz et Duhem, 
collection Scientia, p. 45), mais multipliées par A/ÿ2. Ce léger changement de 
notation a pour but de faire disparaître cette constante de certaines des expressions 
qui vont suivre. 


abuse af 4 
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(æ, y, 3) d’un des corps du système, «, B,:y les cosinus directeurs de la 
demi-normale extérieure en un point de sa surface; l’égalité fondamentale 
conduit aux résultats suivants : 

En chaque point de la surface d'un corps déformable parcouru par des 
courants, s'exerce la pression de composantes 


(2) fa |(T, G, 4); 


en chaque point intérieur de ce corps, s'exerce la force par unité de volume 
de composantes 


OGNVOT 0F : 04 5 
(3) s(5 S.) h (T 7) g 
la quantité entre traits désignant la divergence du vecteur (f, g, h). 

Si le corps est rigide, la résultante et le moment résultant des forces 
totales que les courants et l’aimantation du système exercent sur les cou- 
rants de ce corps restent calculables à partir des actions élémentaires (2) 
et (3). 

Les parenthèses de (3), font apparaître l'induction magnétique 
(By By; Be), puisqu'on a (*) 


A : FR {(0& 90G 
D A < ere 
VE ” (a CE ) RER 


de sorte que, si les courants du corps considéré sont uniformes, c’est-à-dire 
tels qu’on ait 


of 


dx 


, CRONE 


fa|=0, 


l’action totale des courants et de l’aimantation sur les courants se réduit à 
la force par unité de volume de composantes 


V2 (RG, — 88, fB—RhAx, gB:— fB,). ( 


Il en résulte que la force qui s'exerce sur un élément de filet de courant 
uniforme d'intensité [ est, multiplié par A/V2J\e I, le produit vectoriel de 
lPinduction magnétique par la longueur de l’élément. 


ï HUE 
(*) L. Roy, Loc. cit., p. 57. La présence de la constante — résulte de la remarque 
V2 
faite à propos des fonctions F, G, 4€. 
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Revenons au cas général de courants quelconques. Si l’on calcule, à 
partir de (2) et (3), la résultante et le moment résultant des forces totales 
qui s’exercent sur les courants, on reconnaît que ces éléments peuvent 
encore êtr? calculés comme si, en chaque point du corps considéré, s’exerçait 
la force par unité de volume de composantes 

0F | DETTE 


# à a Bt Ich: ps a E h al el 


et le couple par unité de volume de composantes 
ge — RG, hF— fa, SG — gF. 


L'intérêt de cette seconde règle de calcul est son analogie avec celle qui 
fait connaître la résultante et le moment résultant des forces qui s’exercent 
sur un aimant permanent rigide placé dans le champ magnétique d’un 
autre aimant. On voit, en effet, que la résultante et le moment résultant 
des forces totales, que les courants et l’aimantation exercent sur les cou- 
rants de l’un des corps du système, sont les mêmes que si ce corps était 
un aimant permanent rigide d'intensité d’aimantation (f, g, h), placé 
dans le champ magnétique (%, G, äC) d’un autre aimant. D’après la 
forme des expressions (1), l’analogie subsiste pour chacune des deux 
catégories d'actions considérée isolément. 


EFFET RAMAN. — Sur l’eau de cristallisation du gypse. 
Note de M. JEAN CABANNES. 


Les recherches récentes (!) sur le spectre Raman de l’eau de cristalli- 
sation ont mis en évidence une grande diversité. Les fréquences varient 
de 3150 à 3650 cm". Dans certains cristaux les bandes sont relativement 
étroites; dans d’autres, larges et diffuses. Ces changements remarquables 
ont été attribués soit à la polymérisation des molécules, soit à l'influence 
du champ électrique intense produit par les ions voisins. Mais, pour 
préciser ces hypothèses, l'observation des poudres cristallines ne suffit pas; 
il faut un cristal unique auquel on puisse donner l'orientation qu’on 
voudra. 

J'ai étudié comme exemple un cristal de gypse qui pouvait être éclairé 


(1) R. ANANTITAKRISHNAN, Proceedings of the Indian Academy, 5, 1937, p: 447; 
E, Canass et P. Peyror, Comptes rendus, 207, 1938, p. 224. 
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ou observé à travers une des trois faces rectangulaires ABCD, ABEF 
et ACEG. La première est parallèle au clivage parfait, donc normale à 
l'axe binaire; les deux autres sont parallèles à l'axe; leur orientation peut 
être précisée de la manière suivante : une rotation de CA vers CB donne, 
à 75° environ, la trace du clivage vitreux et, à 67°10' plus loin, celle du 
clivage fibreux. 

Les expériences ont été faites en lumière naturelle. J'ai retrouvé, 
étroites et intenses, les deux bandes 3404 et 3495 cm" et obtenu les résul- 
tats suivants (?) : 

1° Axe binaire normal au plan de diflusion. Cristal éclairé par la 
face ABEF. — La bande 3404 n'apparaît pas; la bande 3495 est tota- 
lement polarisée (o —0). 

2° Axe binaire parallèle au rayon incident. Cristal éclairé par la 
face ABCD et observé successivement par les faces ABEF et ACEG. — La 
bande 3304 est totalement polarisée (pe — 0); la bande 3495 n'apparaît pas. 

3° Axe binaire parallèle au rayon diffusé. Cristal éclairé successivement 
par les faces ABEF et ACEG et observé par la face ABCD. La bande 3404 
est dépolarisée (o — 1); la bande 3495 n'apparaît pas. 

L'oscillation 3404 est symétrique par rapport à l'axe binaire puisque le 
facteur de dépolarisation o est nul lorsque la vibration lumineuse incidente 
est normale à l’axe 2°. Pour l’oscillation 3495, les expériences 2° montrent 
qu'une incidente normale à l’axe est inactive : c’est donc la vibration lumi- 
neuse parallèle à l’axe qui agit dans l’expérience 1°. Comme la dépolarisation 
y est nulle, on a encore affaire à une oscillation symétrique par rapport à 
l’axe binaire. 

Dans un cristal cliuorhombique on prévoit deux types d’oscillations 
symétriques par rapport à l’axe binaire : l’ellipsoïde des réfractivités peut 
en effet se déformer en conservant ses trois directions principales ou tourner 
sans déformation autour de l'axe binaire. L’oscillation 3495 est certai- 
nement du premier type; l’oscillation 3404 pourrait être du second. 

… Mais la détermination de la structure cristalline du gypse par W. A. Woo- 
ster te) permet d'aller plus loin. Les ions SO‘ et Ca forment des couches 


(2) En réalité, ces résultats sont un peu schématisés. Lorsqu'une bande est émise 
avec intensité, elle est toujours lécèrement dépolarisée. D'autre part, les bandes que 
nous marquons absentes dans les expériences 1° et 2° apparaissent sur les clichés, mais 
très faiblement et avec p © 1. Ce sont là des effets secondaires, peut-être dus à l’imper- 
fection du montage. 

(5) W. A. Woosrer, Zeitschrift für Kristallographie, 9, 1936, p. 375. 
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normales à l'axe séparées par des couches de molécules d’eau. Chaque 
molécule d’eau unit un calcium à un oxygène de la même couche et à un 
oxygène de la couche voisine. Les traits de liaison de l'oxygène de la 
molécule H?O avec les oxygènes des ions SO* font un angle de 108° et 
c’est vraisemblablement sur ces traits que se trouvent les atomes d’hydro- 
gène. Les molécules d’eau ne sont donc pas groupées deux par deux, mais 
isolées et peu déformées. 

Dans chacune de ces molécules, on doit retrouver les oscillations de 
valence, la symétrique A et l’antisymétrique B par rapport à la bissectrice 
de l’angle que font les traits de valence. Or, la maille contient 8 molécules 
d’eau. Les axes et les centres de symétrie du groupe spatial C2/e déter- 
minent les modes d’oscillation de cet ensemble à partir de l'oscillation d’une 
molécule quelconque. On voit facilement qu'il y a deux modes d’oscillation 
actifs dans la diffusion de la lumière et symétriques par rapport à l’axe 
binaire du cristal. On obtient l’un à partir de l’oscillation A; l’autre, à 
partir de l’oscillation B. Ils donnent les deux bandes de fréquences y, — 3404 
et v,—= 349 cm". 

Nous retrouvons donc dans le gypse les oscillations de valence de la molé- 
cule H°O sans les complications de l’eau liquide. Les fréquences de la vapeur 
d'eau étaient respectivement v,— 3660 et v,— 3550. La diminution 
de 250 cm ‘ observée dans le gypse est due à l’action des ions O et Ca auxquels 
est liée la molécule. 


GÉOLOGIE. — Sur des observations géologiques en Anatole. 
Note de M. Mavnrice LucEox. 


J’ai eu l’occasion, durant le printemps dernier, de faire un rapide voyage 
en Anatolie. Mon but était d'étudier les ressources hydrauliques du pays, 
ce qui ne me permettait que de faire des observations clairsemées, mais 
deux d’entre elles, malgré leur caractère rudimentaire, sont intéressantes 
à signaler. 

I. A l’est de Malatya, à une quarantaine de kilomètres de cette ville, 
l’'Euphrate, qui s'écoule dans:une vallée largement ouverte, traversée par 
la ligne du chemin de fer qui conduit à Elaziz, s'engage brusquement, à 
partir du nouveau pont d’Ismet Pacha, près de Koemurhan, dans une gorge 
étroite dirigée du N-W au S-E, encadrée de hautes montagnes. 

J'ai suivi cette gorge par sa rive droite, sur une longueur d’une dizaine 
de kilomètres, jusque près du village de Bekiran. 
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Le début de la gorge est taillé en paroi sur environ. 1" dans une roche 
grenue verte qui est, d'après la détermination de M"° Jérémine, qui a bien 
voulu examiner les rares échantillons que j'ai pu récolter, une diorite 
quartzifére ayant subi un broyage manifeste et un léger laminage. Cette 
énorme masse repose sur une zone de roches à patine blanche d’une épais- 
seur d'environ 5o" que je n'ai pu tâter mais qui m'a paru, à distance, par 
sa teinte, être une roche magnésienne sédimentaire. De pareilles zones de 
roches claires se renouvellent en aval en lardant une immense série formée 
de roches vertes et roses en alternance fréquentes, que l’on suit sur 
environ 8". 

Il paraît évident que ces alternances sont bien dues à des répétitions par 
écailles ou plis très étirés. 

À l’œil nu, les roches roses, schisteuses, m'ont fait l'impression d’être 
de vieilles roches à radiolaires. Le microscope montre leur vraie nature. 
Ce sont des séritoschistes singulièrement tachetés par de petits amas bien 
limités, en général sphériques ou ellipsoïdaux de chlorite. Il ne m'’éton- 
nerait point que ces taches représentent des radiolaires complètement 
épigénétisés. 

Quant aux roches vertes de ce vaste complexe, ce sont des roches 
éruptives, des dolérites très altérées, composées de fibres d’amphibole 
disséminées, d’épidote, de leucoxène et plagioclases en voie d’albitisation. 
Ailleurs on croit reconnaître des spilites ou d’anciens basaltes. 

À environ 100“ de l'entrée de la gorge, cette série rose vert laisse 
sortir de dessous d'elle, non loin du hameau de Bokiran, un massif de 
gneiss et micaschistes très tourmentés. Mais entre ce cristallin et les roches 
vertes j'ai découvert, dans des marbres en plaquettes, des Nummulites en 
général presque méconnaissables, mais dans des parties gréseuses on peut 
récolter de bons échantillons montrant VNumm. millecaput ei Numm. per fo- 
ratus. En outre, en descendant dans la gorge à partir d’un contrefort à la 
cote d'environ 1350" (Euphrate environ 600), on constate que cet Éocène 
moyen, formé par une brèche de base, accompagnée de couches de charbon, 
transgresse nettement sur le Cristallin. Sur la rive gauche on voit aussi 
nettement les couches charbonneuses encadrer à distance le gnelss SOUS- 
jacent. Enfin plus en aval encore, on peut distinguer, à la lunette, que sous 
les gneiss pénètrent une nouvelle série de roches vertes et roses. 

Il est évident que cette découverte, certainement inattendue, indique 
l'existence de dislocations de très grande importance. Je n'ai su voir 
aucune charnière bien typique, de sorte que le sens de la poussée ne m'est 
pas apparu, mais vu l’aspect d'ensemble je crois que tout cela s’expliquera 
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par des jeux d’écailles ou de chevauchements plus ou moins importants 
dirigés vers le Sud, car le massif dioritique du pont de Koemurhan, à 
l'entrée de la gorge, a participé également aux mêmes mouvements. 

II. J'ai fait une autre trouvaille intéressante dans la région nord-occi- 
dentale de l'Anatolie, le long du fleuve Sakarya, à l’ouest de la petite ville 
de Vezirhan, située au nord de Bilecik. 

Le fleuve s'écoule à travers des gorges étroites taillées dans du calcaire 
jurassique. Entre deux de ces masses calcaires, soit entre les points désignés 
par les noms de Pasalar Bogazi et Selbukuk, le Sakaryà traverse une 
région basse, certainement synclinale. Sur le calcaire jurassique reposent 
des couches de calcaires marneux gris, avec de place en place des lits de 
silex, et enfin des calcaires rouges, parfois marneux. Le tout rappelle 
étrangement le Crétacique des Préalpes romandes. Cette assimilation a 
été confirmée par l’étude de la microfaune de ces roches dans lesquelles 
on reconnait d’une manière certaine la présence de globigérines, mais 
en particulier Rosalina Linnei, foraminifère caractéristique du Turonien 
pré-alpin. 

Ainsi donc ce faciès couches rouges du Crétacique supérieur aurait une 
extension considérable puisqu'en dehors des Alpes on le connaît égale- 
ment en Andalousie. 


M. S. Waxsmax fait hommage à l'Académie de la seconde édition de 
son Ouvrage intitulé Humus, Original, Chemical Composition, and Impor- 
tance in Nature. 


CORRESPONDANCE. 


M. le SucréraiRe PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° P. Remzinéer et J. Barry. La maladie d’Aujeszky. 

2° Principes d’Agronomie. Tome I. La Dynamique du sol par ALBert 
Demoron. Deuxième édition (présenté par M. E. Schribaux). 

3° FLORE pe LA GUuApELOUPE ET DÉPENDANCES. Catalogue des Phanérogames et 
Fougères avec contribution à la Flore de la Martinique. Tome IL, fasc. [*", 
par H. et M. Srenié et E. Quennin (présenté par M. Aug. Chevalier). 
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4° Faune pe France. 33. Tuniciers. Fase. 2 : Appendiculaires et Thaliacés 
par Hervé Haranr et PauLerre VERNIÈRES (présenté par M. L. Bouvier). 

5° Faune pe France. 34. Hyménoptères vespiformes. WI. (Cleptidae, Chry- 
sidae, Trigonalidae) par L. Bercan et F. Bernaro (présenté par 
M. L. Bouvier). 

6° Faune DE KRaNGr. 35. Diptères Dolichopodidae par O. Parent (présenté 
par M. L. Bouvier). 

7° Une série de tirages à part des publications de M. Cuarces KiLian 
(présentée par M. A. Guilliermond). 

8° Catalogue of Foreign Scientific Serial Publications in the various Instr- 


tutions in Japan (3° édition), publié par The National Research Council 
of Tokyo. 


CALCUL DES PROBABILITÉS. — Sur l'équation de Kolmogoro/ff. 
Note de M. Worrcaxe Dæœguin, présentée par M. Jacques Hadamard. 


1. Notations. — Considérons le mouvement aléatoire d’un point mobile M 
sur une droite. La position de M à l’instant { sera aussi notée X(1). Suppo- 
sons qu'il existe une probabilité bien définie KF(x, y; 5, 1)(') pour que le 
point mobile M, se trouvant à l'instant s en x, se trouve à l'instant { (=> 5) 
à gauche de y, cette probabilité ne dépendant pas du mouvement du point 
_ mobile antérieurement à l'instant #. Alors, sous certaines hypothèses de 
‘mesurabilité sur F, on aura 


(x) F(x, if Or ONE (2, 2,60) Css ete 
(2) lim EF(x, Sel NEi0, HO Ve) Te 

Deere tee ; 
Cara Éd Sr) SES pe 


Nous dirons alors que le mouvement est régi par l'équation de Chapman- 
Kolmogoroff. Supposons que, de plus, les coeflicients suivants existent : 


(4) de “Jim 


15 


J Crea d FT est) ar, s), 
lee 


(3) lim + (y vd, P(ryr St} a (æ, 5), 
Per I<1 / 


ES LES 
(6) lim 5 : FL CE SA = 0), quel que soit n, 
FRANS J'Ne 


[Ein 


() Cf. Koimocororr, Math. Ann, 104, 1031, D. 418-58; Feuzër, Math. Ann., 113, 
1936, p. 113-60. à 
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sauf en certains points isolés, dits singuliers, qui pourront varier avec le 
temps d’une façon continue et pour lesquels on aura seulement (6). Alors 
nous dirons que le mouvement est régi par l'équation de Kolmogoroff. Nous 
dirons qu’il est régulier si (6) a lieu uniformément par rapport à æ dans 
tout intervalle borné, que (4) et (5) existent (et que a et 5 sont continues) 
uniformément par rapport à æ dans tout intervalle borné ne contenant 
aucun point singulier et que 


im [1—F(x, y; s,t)](4—s)" =, La Ex; 715, Ds) 0: 


T>— 0 T4 


15 1+>s 


Tout ce qui suit s'applique uniquement aux mouvements réguliers. 

2. Énoxcts. — I. Presque sürement, X(t)/1+|X(t)! est une fonction 
continue de t[ X(t) pas nécessairement]. Si ©’ [X(s), s]<o, X(t) prend 
presque sûrement une infinité de fois la valeur X(5) et si 5°[ X(s), s|— 0, 


\ IX) XU(SY\ à 
LE © —0, presque sûrement. 


t>s V(t—s) log, (t— s)71 
De plus (généralisations de propositions de MM: Khintchine et P. Lévy), 
si c[ X(s),s] 0, 
IX(4) —X(s) 


Lg — "1  — |So[X(s); 5], “presque sürement 
œs V(t—s)logs(t — s) 1 


si a et c sont bornés, 5<°K et s'il n’y a pas de points singuliers, il 
existe presque sûrement un + tel que |t—1' <= et o£1, t' °T entraine 


IX()—X()|<KV2(t—#)log(é— #) 1. 


IL. 4 — 5 étant très petit, la loi de X(4) — X(5) est équivalente à une loi 
de Gauss de moyenne a[ X(5s),s](4—5s)et d'écart-type 


c[X(s), ses (sio<o). 


Le mouvement local résulte donc, si 5 <o, de la superposition par addition 
d’un déplacement non aléatoire de vitesse a(x, s) et d’un mouvement gaussien 
de moyenne nulle et d'écart-type o\t—s (os — amplitude du mouvement 
gaussien). Cette décomposition du mouvement local n’est pas invariante 
dans un changement de variables. 


III. Sr X(4) est presque sûrement continu Buena que soit X(s)(1>5s),sF 


est une fonction continue de æ, 1—F(æx, y;5, t) est (y, 5, t restant fixes) 
une fonction de répartition par rapport à x. 
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En utilisant le théorème d’existence de M. Feller (‘) et 1, Il, HE, on 
démontre : 

IV. Sr l’on se donne arbitrairement des fonctions a(æ,s), o(æ, s) continues 
et bornées avec 6 > o, il existe une fonction F[x,y;5s,t|\a, 5] solution de 
l'équation de Kolmogoroff avec les coefficients a, 5. Cette solution est continue 
par rapport à æ, y, s,t, (t1<s), monotone par rapport à æ (et y). Ilen est de 
méme si, a et « n'étant pas bornées, l’on peut trouver, quel que soit &, des 
fonctions deux fois dérivables a et 5 avec |a—a|<e, |5—G|<e pour 
lesquels on peut prouver que Pri|IX(t)| >Ek, T,<1<T,}<n(#) avec 
n(é)—æosk >. 


{ 
GÉOMÉTRIE. — Sur certaines déformations d'ordre supérieur. 
Note de M. Gzorces Tzrrzeica, transmise par M. Paul Montel. 


_ 1. On sait qu’on peut faire correspondre à un couple de surfaces appli- 
cables d’un espace euclidien à trois dimensions un réseau quadratique (x) 
d’un espace à sept dimensions dont les premiers transformés de Laplace 
(æ,) et (æ_,) sont tracés sur la même variété quadratique Q que (x). La 
réciproque est vraie. 

On peut généraliser ce résultat : Si l’on a dans un espace à 2q—1 
dimensions un réseau quadratique (æ), tel que les transformés de Laplace 
mo) (2) et(r), (x), (x, )$oient tracés sur la même 
variété quadratique non singulière (, on peut lui faire correspondre dans 
un espace euclidien à g— 1 dimensions un couple de surfaces applicables 
d'ordre p, c’est-à-dire de surfaces qui se correspondent avec conservation 
des longueurs des arcs et des courbures jusqu’à la p —1"" des courbes 
correspondantes. 

2. Je me propose de montrer que le théorème précédent permet d’établir 
une relation intéressante entre certains réseaux à invariants égaux et à 
suite de Laplace périodique et certaines déformations d’ordre supérieur. 

Considérons, en effet, dans un espace projectif à 4p—1 dimensions un 
réseau (æ) à invariants égaux tel que son 4p"° tranformé de Laplace 
(æ,,) soit identique à (x). On sait qu’alors tous les réseaux de la suite de 
Laplace, sauf (x) et (+,,), sont tracés sur une même variété quadratique Q 
à 4p — 2 dimensions. Il en résulte que les réseaux (x,) et (æ,,) conduisent, 
dans un espace euclidien à 2p —1 dimensions, à deux couples de réseaux 
applicables, (X,) et (X,,) d'un côté et (X.,) et (X;,) de l’autre, et que la 


nl 
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déformation qui permet de passer des surfaces (X,) et (X;,) aux surfaces 
applicables (X',) et (X;,) est d'ordre p—1. 

3. Ce qu'il y a d'intéressant c’est que les deux couples (X,) et (X, ), 
(X:,) et (X;,) de surfaces applicables sont liés par des relations géomé- 
triques remarquables. 

Remarquons tout d’abord qu’en vertu de la périodicité de la suite de 
Laplace, on a 


L 4 
(ati) Y HUE: l'E O pour r+s hp; 
CLRL EX AN pour r+sS— tp. 


On en déduira que les polygones 


XX 0 NES 2 COS 2 


2p—4 
sont égaux et qu'il en est de même des polygones 


X;p 1 Nop+se » - Nip et Xop+ X3p+ .X, 


ÿp—1 * 


On peut aller plus loin : considérons le polyèdre P ayant les poly- 
gones X,X... Xe et Xopri Nopio. - .Xap+1 Comme bases. et:les ses 
ments X,X,, où r+s-</{p, comme arêtes, de même que le polyèdre 
analogue P' déterminé par les polygones 


ets x 


2p+1 29 p+9 


X: ER N 


4AP=—A0 


MAC X 


’ 
2p—A 


La relation géométrique que je voulais mettre en évidence est la suivante : 
Les polyèdres V et P' ont leurs arêtes égales sans que les polyèdres soient 
superposables ni symétriques. 

Pour p— 2, on a deux couples de surfaces applicables dans un espace 
euclidien à trois dimensions et les polyèdres P et P’ sont des octaèdres de 
Bricard. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur l'indétermination d’un problème 
voisin du problème des moments. Note de M. Groncss pee 
présentée par M. Émile Borel. 

Tuéorème. — Étant donnée une suite quelconque de nombres à, a, @, …., 
il existe des fonctions W(x) qui sont à variation bornée dans l'intervalle 
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— æœ< æ< et satisfont aux équations 


(1) he DAME) 47 ÉTÉ ON RDA NAS) 
1 me 

en nombre infini en rendant les premiers membres absolument convergents. 

CompLémenr |. — Donnons une suite infinie, à termes réels tous différents. 
sans point limite fini b,, b:, b,, .... Parmi les fonctions W(x) mentionnées 
il y en a qui sont constantes en chaque intervalle qui ne contient aucun des 
ports b}, b2,b;, :..…. 

CompLcéMENT Il. — Parnu les fonctions W(x) mentionnées il y a en a qui 
sont des fonctions entières transcendantes. 

_ Le théorème énoncé ici dépasse un peu un théorème de R. P. Boas Jr., 
énoncé récemment dans une Note de J. Shohat ('), et montre que la 
restriction imposée par Boas à la suite a,, a,, a,, ... (que certains déter- 
minants soient différents de o) est superflue. Les compléments indiquent 
la marge d’indétermination laissée par les équations (1) à la fonction W(x). 
Le théorème n’est pas essentiellement nouveau; il est contenu dans certains 
résultats de Borel (?). Soit, en effet, W(x) la fonction du type considéré au 
complément 1; désignons par w; le saut brusque de W(x) au point æ — b,; 
la fonction W(x) est déterminée, à une constante additive près, par la suite 


U,, U:, ... et les équations (1) prennent la forme 
(2) bu, + biu+...+biur+..—= a CD =H0 1 20) 


Mais c’est justement des équations (2) que Borel s'occupe (loc. cit. ); 
même son résultat concernant Le cas particulier b;— # (*) suffit à établir le 
théorème énoncé au début. J’ai trouvé une nouvelle démonstration des 
résultats de Borel, donc du théorème de cette Note avec son complément |; 
sa marche générale est la même que celle de la démonstration suivante du 
complément II. | 

LemuE. — Donnons les nombres n,e, À; nest un entier positif, € est positif, 
À quelconque (e est petit, | A| grand). !! existe une fonction entière g(x) 


(1) Comptes rendus, 207, 1938, p. 556-558. 

(2) Sur quelques points de la théoree des fonctions. Thèse de doctorat, 1894, 
Paris; et Annales de l’École Normale, 3° série, 12, 1895, p. 9-55; voir p. 38-44. 

(5) Ce cas équivaut au problème traité par M. Borel, loc. cit., p. 38-42. 


C. R., 1938, 2° Semestre. (T. 207, N° 17.) 57 
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satis faisant aux conditions 


A OUT ET 
“à pt) dx =} “x ? 
|: 0 2 ApOUTE NEO PT US 
L 
29 “k |" e(x)| dx LE APOUTAV OMR NY LEADER 
sd |g(z)| <e dans le cercle |z|<n. 


Dans ce lemme comme dans ce qui suit les intégrales sans indication des 
limites sont étendues de — æ à + æ. Posons 


ES 1)# dr e LA . 
Glen eo 5 }), 


n'VT 


(3) est une fonction entière et l’on a 


nn 


J f(x) de =) k pour y ==», 


0 DORE TU 0, TA NS EVER" 
[ 12" J(e) | de < fie Dour V=Æ 00 200 nr 
|f(3)I<M dans le cercle |z|<x, 


où £ et M désignent des constantes positives appropriées. Choisissons un 
nombre positif x satisfaisant aux inégalités 


ANAL E, ACER EEE, not 


et posons 


DEAN 


En posant g(z)—f$/f(as), on voit aisément que g(z) possède toutes 
les propriétés exigées par le lemine. Le lemme démontré, on obtient la 
dérivée W” de la fonction dont l'existence à été annoncée au complément II 
sous la forme | 

P'(z) = go(2) + gs) ++ en(z) 


où sr) 0e Étant donné EE), LC). ga Ce), on:choïsitila 
fonction entière g,(z), en se servant du lemme, telle que 


/ 


1° J 2"Cgote) + ga (e) + en (e)] de = an, 
fesnte) dr = DORE ON NP ENTEEIne 


D fia'ente)| dé <a DOUTE 0 M0 EC eme 


BE |&n(z)| << 27% dans le cercle |21<n. 


SÉANCE DU 24 OCTOBRE 1938. 711 


Nous venons de démontrer l’existence d’une solution entière, donc indé- 
finiment dérivable de (1). D'autre part, étant donné d'avance un ensemble E 
dénombrable, il existe une solution dont les points de discontinuité forment 
précisément l’ensemble E. 


THÉORIE DES FONCTIONS. — Fanulles bornées de fonctions de deux 
variables complexes dans des domaines avec une surface remarqüable. 
Note de MM. Sreranx BEerGmanx et Menanem Scairrer, présentée par 


M. Paul Montel. 


Une fonction analytique f(z) est complètement définie par ses valeurs 
sur la frontière. Ce fait est lié à quelques théorèmes fondamentaux de la 
théorie des fonctions (principe de maximum, lemme de Schwarz etc.). 
Dans quelques généralisations de ces théorèmes au cas de certains domaines 
de l’espace de z,, 3, (z,—2x, + 1y,), il est utile de remplacer la courbe 
frontière, non par toute la frontière (à trois dimensions), mais par une 
certaine surface frontière, qu'on appelle surface remarquable (!). Un cas 
important de domaine possédant une surface remarquable est fourni par 
les domaines M: (=), dont la frontière est composée par un nombre fini de 
morceaux d’hypersurfaces analytiques 


ii El) ro} ar }L|SEr, v — 1,02] (DVD ARR dE 


h}°(Z, À) sont des fonctions de Z, À possédant des dérivées du premier 
ordre continues, qui sont, pour À fixe, des fonctions analytiques de Z. 
D LCR 0 n}\x--k; forme la surface remarquable 
de #:'. Chaque point P de la frontière Si; sera appelé un point K, 
si Pc£, un point [, si P &#. Nous supposons que l'intersection 
AL .(z,—1,), pour chaque 4, et y—1 ou 2, est un domaine plan dont la 
frontière est une courbe simple, qui contient au plus » points K (<< œ), 
et sauf en ces points possède partout une tangente. 

Tuéorème. — Sc pour la fanulle des fonctions f,(3,, 3:), régulières 


1) Voir principalement S. BERGMANN, Recueil math., 1 (43), 1936, p. 851-862; 
Math. Z., 39, 1934, p. 76-94 et 605-608; Math. Ann., 10%, 1931, p. 611-636, où est 
développée la théorie des domaines avec une surface remarquable. 

(?) L'indice supérieur désigne la dimension de la variété considérée; S désigne 
l’ensemble réunion. (Si* désigne la frontière totale de Al.) 
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dans ', on a dans M | [| AL& ets 2 NE LAS (ZA CZ, D] 
possèdent la propriété que| 5,4(Z, 1)—%u(Z, k2)|<epour|i—h3|< Ô(E, 1Z}) 
où l’on a imè(e, | Z = 0 uniformément en | 2} pour |Z}£a 1, alors on 


E>0 
peut extratre une suite partielle f,(z,, 32) telle que lim f,=— f soit une fonction 
régulière en A possédant en chaque point 1—\z,, z, | une valeur limite 


LENS) = lim PS nf ee) (45, a PCM 
AUPAUARE CR E-TTE-TE r > 
Démonsrrariox. — D'après nos hypothèses, les F,;, forment une famille 


normale pour chaque # et À fixes. De 


G) JEu(Z D = Fat2,2) Lt AZ = 2m Zn ds eZ = 71 


on tire que les #,,sont également continues par rapport à Zpour|Z|<a< 1. 
Alorsil existe pour chaque point |Z,, À, | fixe un voisinage u°(Z,,,)tel qu'on 
a pour chaque {Z, À}C u°(Z,,X,) l'inégalité | #,,(2, À) = Fu, A) [Se 
D'après le théorème de Borel-Lebesgue on peut pour tout & > o couvrir le 
domaine !Z\£a, o£A<27 par un nombre fin de n‘(Z,, À,). On peut 
trouver N, tel que pour m>2n2N, on ait |F,4(2,,À,)— Puf, A )I<E 
et par suite on a pour tous les Z'<a,o£A<27 l'inégalité 


Fe (ZA) FRA) IS 3e 


Donc, on peut extraire une suitepartielle /,(z,, z,)telle que dans Si; — #° les 
f(&, 3) convergent (uniformément dans chaque domaine 1*, 1° Si —#?) 
vers une fonction limite, que nous désignerons par /(z,, 22). 

Mettons en chaque point K de # l'hypersphère de centre K et de. 
rayon ©; ces hypersphères découpent dans Si un ensemble g3: /(3,, 32) 
est uniformément continu dans chaque Si} — 45, à > 0. | 

Soit = g(3,,t,) la fonction, qui transforme conformément 

D'(4)=AM (Rs =) 
en le cercle [Q|<{r et 3, =p(C, t:). La frontière de D°(;) étant une 
courbe de Jordan et variant continüment avec 4,, il résulte d’un théorème 


de Courant-Rad6(*) que g(2,,4,)est une fonction continue z,, t, dans a. 
Pour tout #, les images de points de 45 ne couvriront donc sur le cercle 


(*) R. Couranr, Nachr. d. k. Gesellsch. d, Wiss. Gôttingen, 1914, p. 101-109 et 
1922, p. 69-70; T. Ran6, Acta litt. Ac. sc. R. Univ. Hung., Szeged, 4, 1922, 
p- 180-186. 
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|((|=1 que des arcs de longueur totale £e(3), où lime(à)— o uniformé- 
+0 


ment par rapport à #. Dans le reste du cercle 0} —1, f{p(&,t), t, | est 
continu uniformément par rapport à #. Nous définissons f(4,, /,), en chaque 
point intérieur { £,, , }, par 

(2) FE t)=f[P (Go; la). a=@r0" f JIP(E; és), CA RS a A EU 0 

Hél=1 

f(&,t) est dans Â' une fonction analytique de #,, t,. (2)étant vrai, si 
lon remplace f par f;, f,(31, 3) étant uniformément convergent sauf 
sur des arcs de longueur totale arbitrairement petite, on a dans #: : 


mer) Trot): 


L’équation (2) donne la représentation sous la forme d’intégrale de Poisson 
de la partie réelle et imaginaire de /. Par une modification légère d’une 
démonstration antérieure (*), on en déduit, que /(4,1:)—> f(2:,4:) 
pour &, + 3,, uniformément par rapport à &, si {31,4 1C Si—14ÿ,0 >o. 
Î(&1, 32) étant continu sur Si; — #°1l en résulte que lim f(4,,4) = f(z1, 22) 
St, {3,;3), {21,20 Si #2. 


GÉODÉSIE. — Mesures de l'intensité de la pesanteur au Maroc. 
Note de M. Grorces Roux, présentée par M. Georges Perrier. 


Les valeurs qui suivent de l'intensité de la pesanteur ont été déter- 
minées à l’aide du pendule Holweck-Lejay n° 67 du Comité national 
marocain de Géodésie et Géophysique. 

L’étalonnage de ce pendule a été fait en utilisant des mesures à l’Institut 
du Radium de Paris (g — 980,943) où M. Holweck a opéré, et à l’Obser- 
vatoire Averrhoës, près de Ber Rechid (g — 979,563). Cette dernière 
station avait été occupée en décembre 1933 par le capitaine Reignier, du 
Service géographique de l'Armée, qui s'était servi d’un appareil Mioni 
appartenant au Comité national français de Géodésie et Géophysique. Le 
coefficient de température a élé déterminé à Paris par M. Holweck. J’ai 
adopté pour les constantes # et g, les valeurs £— 172,51 et g, — 984,822. 

Ea avril et mai 1938, J'ai effectué diverses mesures au Maroc, ainsi qu’à 
Mascara (Algérie) et à l'Observatoire de la Bouzaréah. Au cours de cette 


(GE) BErGMANN, Math. Ann.. 102, 1931, p: 619. 
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campagne, pour une cause inconnue, l’élasticité du pendule s'est trouvée 
modifiée entre l'Observatoire Averrhoës et Meknès. La modification a été 
temporaire et à Missour, l'appareil semble avoir repris son état primitif. 
La mesure à la station de référence de l'Observatoire de la Bouzaréah et 


celles en différentes stations précédemment occupées par M. Jean Lagrula 

(Meknès, Fès, Guercif, Mascara, Oujda, Outat El Haj, Missour et Rabat), 

m'ont amené, pour corriger cette modification de l’élasticité, à ajouter 

+13 mgals à la valeur de la constante g, pour toutes les stations comprises 
entre Meknès et Outat El Haj inclus. 

J'ai effectué pendant quatre jours à Ifrane des mesures à température 
variable, dans le but de vérifier la valeur du coefficient de température. 
J'ai obtenu des résultats différents de ceux trouvés à Paris par M. Holweck. 
Autrement dit la relation pesanteur-période-température n’était plus la 
même. J’ai utilisé pour toutes les mesures de cette campagne le coefficient 
déterminé à lfrane, compte tenu de la valeur de la période observée. 

Par ailleurs les nombreuses mesures faites à l'Observatoire Averrhoës 
de novembre 1936 à septembre 1938 donnent des résultats concordants 
avec un écart maximum de 2 mgals et révèlent une variation dite séculaire 
de la période très régulière, qui atteint 0,005 s. en septembre 1938. Il ne 
s’est donc produit aucune modification durable de l’élasticité du pendule. 

Les résultats de ces mesures sont portés dans le tableau ci-contre, suivant 
les notations de l'Association internationale de Géodésie. Les corrections 
topographiques et isostasiques n’ont pas été effectuées. Les altitudes entre 
parenthèses, correspondant à des régions où aucun nivellement n’a encore 
été effectué, sont données à plusieurs dizaines de mètres près et devront 
être ultérieurement vérifiées. 

J'ai calculé que la précision de ces mesures en campagne restait com- 
prise entre 5 et 10 mgals. Les valeurs de la gravité sont susceptibles 

_ d’être retouchées après vérification de l’étalonnage du pendule. 


MÉCANIQUE DES FLUIDES. — Sur un théorème de lord Rayleigh. 
Note de M. Ou Sie-Mo, présentée par M. Henri Villat. 


L'important problème de la stabilité des mouvements fluides a été 
abordé dans des Mémoires classiques, par la méthode des petits mou- 
vements. L'examen des difficultés que comporte cette méthode nous a 
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entrainé à une extension d’un résultat dû à lord Rayleigh (Screntrfic 
Papers, 6, p. 197). 
En considérant le mouvement périodique d’un fluide parfait entre les 
droites y — + b, on est amené à l’étude du système 
[Ca A = A") (@B — B’)]g + (A!B — AB")u”— 0, 
[(æ?A — A+ (aB — B'}°](49— p) + [a (A°+ B?) — AA'"— BB’]u;, = 0, 
ALES HE 0) 0, 


(x) 


où À et B sont deux fonctions inconnues, «,p et g des constantes réelles; 
u,(y) la fonction qui définit la distribution initiale des vitesses. 

Lord Rayleigh a prouvé que, si u, ne s’annule pas dans (—b,+b), la 
constante g doit être nulle. Nous avons cherché à généraliser ce théorème 
sous la seule condition de continuité de w,. Voici en abrégé la démons- 
tration : Intégrons la première équation de (1) entre les limites y—+b, 


puis ajoutons au résultat obtenu la quantité nulle 
+b 
2 [P(A?+ B?) + 2œ*g(AA'+ BB") |’ dy, 
—b 


où P(y) est une fonction arbitraire de y; nous obtenons 


+b ! 9 @ 
A) 
A | ê 20?q 2 aq 
fe) (e 


aq + P’ a Cu | (As - B:) |dy =. 
hgq | 


24°q 


et 


Si g était différent de zéro, nous pourrions déterminer P tel que 


Te CMS 


4 = 
24 hq i 


et l'équation (2) ne pourrait être satisfaite que pour À = B=o, ce qui, 
comme on le sait, doit être exclu. 

Par un raisonnement analogue, nous concluons de la deuxième équa- 
tion (1) que, si (4, —p} ne s'annule pas dans (— b, +b), A et B doivent 
être nulles dans (— b, +b). 

Ce résultat est d'importance dans l’étude des complications qu'entraîne 
ici la méthode des petits mouvements. 
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MOTEURS A EXPLOSION. — Étude énergétique de la combustion à volume 
constant. Combustion fictive. Combustion réelle. Note (') de M. Luce 
ReiwGocp, présentée par M. Aimé Cotton. 


Nous avons exposé (?) une méthode simple pour déterminer les consti- 
tuants de la molécule des gaz brûlés d’une combustion fictive (sans 
dissociation) parfaite ou imparfaite en mélange homogène quelconque. 
Ces constituants se calculent en fonction de : 

1° Gço: êt amp (titres de CO? et de H° O des gaz brûlés pour la combustion 
fictive en mélange théorique) caractérisant le combustible étudié. 

2° Un facteur y fonction des caractéristiques de la combustion étudiée 
qui sont : 

a. k, proportion d'air admis par rapport à l'air théorique ; 

b. 0,, fraction d’air utilisé par rapport à la quantité totale admise: 

c. 0;, fraction de combustible efficace, c’est-à-dire la fraction de la 
masse totale de combustible qui se retrouve dans l’ensemble des produits 
CO—CO-H°0et H°. 

Dans ces conditions, la composition de la molécule de gaz brülés, pour 
la combustion fictive considérée, est indiquée ci-dessous, colonne 1. 


(1): (2). 


Constituant Combustion fictive Combustion réelle (1 + e molécules). 
des gaz brûlés. (1 molécule). = : ( re — AROEAURE v). 
CO? M eh e ss à Lacoa( Re Kco:) pa co ( = Kco:) Se A 
CO FAIM DAV TRC Haco: Kco: PGco: Kco: ES "4 
£ 6 sS+u\ 
15 PDA GE ee Earo ( CS kwo) Pan0 ( I Kwo) (e = & ) 
La PNEU AREA -4:0 Kwo -4n:0 Kio Seti 
I : S—u \ 
CAT LES Lao» ao + 2 + dt — 26 ] 
# [2 
Ne ee  1—Z(ua) 1—ÏZ(pa) 
OH Ne _ $ 
PR RE trs - uw 
(D SRE ARRET = ç 


L'étude énergétique d’une combustion, objet de la présente Note, a pour 


1) Séance du 17 octobre 1938. 
) Comptes rendus, 206, 1938, p. 1792. 
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but de déterminer son effet thermique (dont résulte la température de coni- 
bustion). Il dépend de la capacité calorifique totale du système considéré. 
Celle-ci est évaluée en fonction des chaleurs spécifiques moyennes à volume 
constant (c,),, des constituants des gaz brûlés. 

Dans nos calculs nous utiliserons le fait que les capacités calorifiques 
(Qo)an = (Co) >< (T — 300) des constituants des gaz brûlés varient linéaire- 
ment de 2000 à 3000°K.; dans cet intervalle (ge }uo—= ga T + pa: 

Nous avons déterminé les valeurs numériques de o, (*}) et de p,. 

L'étude énergétique d’une combustion réelle quelconque en mélange 
homogène s’effectue à partir de l’étude énergétique de la combustion fictive 
correspondante effectuée préalablement. On utilise, dans les deux cas, les 
compositions de molécules de gaz brûlés indiquées au tableau. 

A. Étude de la combustion fictive. — Pour une quantité d'énergie ther- 
mique totale Q, fournie au système par molécule de gaz brûlés, et pour les 
constituants suivant composition précitée, la température fictive de com- 
bustion correspondante est : T;,—(Q,;— P,)/b, en °K. 

P,et D, (*) se calculent à partir des données du Tableau (colonne 1) 
et des valeurs numériques de o, et de o, des différents constituants. 

Il résulte de l'équation de T, que le diagramme (Q, T) pour la combustion 
fictive est une droite M,N,, dans l'intervalle de température considéré 
(voir figure). T; est donc une donnée secondaire. 

B. Étude de la combustion réelle. — Au cours de la combustion, les cons- 
ütuants subissent des dissociations, donnant lieu à cinq équilibres chimiques 


simultanés : CO?(CO, 0?)—H*O(H?, OH, 0?)—H?(H) et O0?(0 )—. 


Q car. 


1 
l 
! 
1 
0 
: 
0 2000°K Te Tk  3000°K 


Les constituants des gaz brûlés de la combustion réelle résultants sont 
indiqués à la colonne 2 du Tableau. 


(*) +4, chaleur spécifique moléculaire vraie dans l'intervalle 2000-3000° K. 
(*) ®, est la chaleur spécifique moléculaire vraie du mélange de gaz brûlés étudié. 


+ 
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Pour la quantité d'énergie thermique totale Q; apportée au système par 
molécule de gaz brûlés, la température de combustion réelle correspon- 
dante est (voir figure) : T,— Tr— AT. AT étant la chute de température 
due à l'énergie absorbée par les dissociations. Le diagramme (Q,T) cor- 
respondant de la combustion réelle est une courbe M,N,. 

La température de combustion réelle T, s'obtient à partir de T,, connue, 
et de AT. Dans le triangle rectangle ABC : AT — AQ : ®,. d, est connu et 
AQ s'évalue en utilisant les valeurs des constituants du tableau (colonne 2), 
et les valeurs numériques de ®,, o, et des chaleurs de réaction moyennes 
pour les dissociations dans l'intervalle de température considéré. On trouve, 
tous calculs faits 
1,8397 + 1,6854 + 5 + 2,285u +1,6736 


AT FOX< 3675 A 


Cette équation est l'équation énergétique simple qui sera utilisée dans 
les calculs de températures, avec l'équation de T, comme donnée secon- 
daire. Ces deux équations sont valables pour toute combustion, parfaite 
ou 1mparfaite, en mélange homogène pauvre ou riche. 

Les valeurs de y,1,s,u et v telles que les définit le tableau se déter- 
minent au moyen des conditions d'équilibre des dissociations et en tenant 
compte des caractéristiques propres du moteur étudié, non utilisées dans 
les calculs énergétiques qui ont un caractère général. 


PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Les tensions internes et la dynamique de 
l’électron rayonnant. Note de MM. Taéormre De Doxper et Jures 
Génénrau, présentée par M. Louis de Broglie. 


Dans la présente Note, nous montrons comment les tensions internes de 
électron doivent être définies pour en déduire, d’une manière simple et 
naturelle, les lois de la dynamique de l’électron rayonnant obtenues 
récemment par Dirac ('). 
|. Équations générales. — Les équations du champ gravifique sont (') 


: | | 
(1) — S(a+6C)sa8 + bGyg=Nu;us + Pee + 1 (CEE AA 


où N est la densité massique, où P,3 sont les tensions massiques, où #, sont 
> ; ? 


(:) Proc. of the R. Society, À, 167, 1938, p. 148. 
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les composantes covariantes de la vitesse. Enfin T;; est le tenseur 
maxwellien 

/ me) I ; 

(2) T6 2 88 Huy HP Hay; 


où H,4 est le champ électromagnétique total. Décomposons ce champ en 


deux parties 0 VA 
re è ap. ret. 
(3) Hs" tn nt 
H°5 est le champ retardé produit par la répartition électrique de densité 5; 
on à 
(4) 2 (YE « H°P \a—çut HS 
1 VITE ML BEA; aB:5 0" 


H°; est le champ appliqué; on a, en tout point de la répartition o 


(5) eH).8—0, H5.8 — 0 


ap. 


Rappelons que les équations (1) proviennent d’un principe variationnel (?) 
où les fonctions variées sont les dix potentiels einsteiniens 9,5. 

De ces dix équations (1) et des équations (4) et (5), on déduit (?) les 
quatre équations de condition 


» + ( 1 « f- 
(6) NusguP+(Nu)eus + Po, + oc Hjpul— 0: 


Pour qu’on ait l'équation de continuité massique 
(7) (Nu)g— 0, 


il faut et il suffit qu'on ait 


à xPILEZ 
(8) [72 Ï dB "0; 


2. Les tensions P,3. — Introduisons le champ avancé H};; qui sausfait 
aux équations (4). Le champ total se décompose alors comme suit 


(9) Hg = H6 + Ras + Ms, 
où 

Les équations deviennent, en tenant compte de (7), Gr 
VAL A Ua. su + ouf (Ho + Rag) + (ouË Mag + he | 


(?) Ta. Ds Donper, Mém. des Sciences math., XIV, 1932, Chap. V, p. 49. 
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On satisfait identiquement à (8) en posant 
(12) auf Mag — T6 à. 


Enfin on vérifiera aisément qu’on satisfait à (12) en posant 


(13) Pas TU, 


où Ts est construit à l’aide de M,4 comme, en (2), T4 est construit à 
l’aide de H,5. 

3. Équations du mouvement de l’éleciron rayonnant. — Grâce à (12), 
les équations (11) deviennent 


(14) Iu,.s up + qu (Ho + Rg) 0, 


En vertu des équations de continuité massique et électrique, on aura, le 
long des trajectoires des points de la particule, les deux invariants 
intégraux 
(15) me fau de dB 02) et e= fou OL OL dx. 

7 D D 
Nous étendons ici l’intégration à tout l’espace occupé par l’électron à 
instant x'—1. Donc m, représente la masse au repos de l'électron et e 
sa charge. Multiplions (14) par u‘ôx'Ôx° dx*, intégrons au domaine D 
et appliquons le théorème de la moyenne. Il vient ainsi 


(16) NES mc | Ua BUP la, + [ur CHE + Ros)la= 0; 


la valeur des quantités entre crochets est prise aux points À, et À.. 

4. Électron rayonnant ponctuel. — Négligeons l'influence du champ 
gravifique, devant celle du cham  électromagnétique. Dans (14) et (16) 
figurera donc maintenant e cha: » de Minkowski. A l'instant quel- 
conque t, faisons tendre le domaine D vers zéro. Alors les points A, et A, 
tendent vers un même point A. Nous dirons que l’électron ponctuel se 
trouve en A à l'instant & considéré. Désignons par z; les coordonnées 
spatiales de A. Dans l’espace-temps, on aura 3*=— z“*(s). Alors 


(ro) HAINE [usgulli= 2%, 


(18). LR an(s ePet), 


où les points sur les z* désignent des dérivations par rapport à s. En 
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tenant compte de (17) et (18), les équations (16) deviennent 


(19) MMRICEDE ST EP 2e2%— e5e H° 
9 ù f 514, 


Telles sont les équations, dues à Dirac, de l’électron rayonnant ponctuel. 


SPEGTROSCOPIE. — Spectres d'absorption dans le très proche infrarouge 
(6000-10000 À) des sels d'ammonium. Note de MM. Pierre BARCHEWITZ 
et Geor6es CosrEanu, présentée par M. Aimé Cotton. 


L'étude de l’absorption dans l’infrarouge et des spectres de diffusion des 
composés d’ammonium, faite sur les cristaux, a conduit différents auteurs (!) 
à attribuer au groupement NH* des fréquences de vibration au voisinage 
de 3000 cm 

Nous avons cherché si, en solution et à l’état fondu, ces composés 
donnaient les mêmes résultats, afin de comparer les spectres d'absorption 
du groupement NH* dans les cristaux, les solutions et à l’état liquide. 

Nous avons fait cette étude au moyen d’un spectrographe enregistreur à 
cellule photoélectrique précédemment décrit. 

A. Solutions des sels d’ammonium dans l'eau. — Le spectre d'absorption 
des solutions aqueuses de : CINH"* à 30 pour 100, INH* à 65 pour 100, 
NO* NH de 55 à 90 pour 100, CNSNH" de 70 à go pour 100 et de 
SO" (NH à 45 pour 100, présente, en plus de la bande de l’eau située 
vers 7530 À (par conséquent déplacée vers les grandes longueurs d’onde 
par rapport à la bande de l’eau pure), deux aütres bandes, l’une vers 
8480 À et l’autre vers 8160 À. Seule cette dernière bande doit être attri- 
buée au groupement NH", elle doit correspondre à la raie 3200 cm ‘signalée 
dans les cristaux. 

Cette bande est relativement faible, même aux fortes concentrations, son 
intensité diminue avec la teneur en sel de la solution (?); sa position dépend 
de la nature de l’anion. Dans notre région, il est difficile de donner sa posi- 
tion avec une grande précision, car, pour tous les sels étudiés, elle est relati- 
vement peu intense et large. 


(1) C. Scnaerer, F. Marossi et H. ApernoLrb, Zeit. Physik, 65, 1930, p. 289; Hotel 
Phys. Rev, W1, 1932, p. 380; L. R. Raoet C.S. Rao, Zeit. f. Physik, 88, 1934, p. 127; 
ANANTHAKRISHNAN, À. Proc. Indian Acad., 5, 1937, p. 76 et 85. 

() Mme M. Freymanx et R. FReYmanN, Journal Phys., 12, 1936, p. 506. 
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L'autre bande, plus intense, vers 8480 À, est attribuée à l’eau, sa position 
est très voisine de celle donnée par l’eau pure, dont l'intensité croît con- 
stamment jusqu'au point critique (voir figure). 

B. Solutions des sels d’ammonium dans l’ammoniac et l ’anhydride sul fu- 
reux liquides. — Nous avons cherché si la bande à 8160 À, attribuée au 
radicalN H", apparaissait aussi dans la solution de Divers. On obtient faci- 
lement cette solution en faisant passer un courant d’ammoniac sec 
sur NO* NH! pur, sec et refroidi à une température voisine de o° C. La 
solution de Divers a une tension de vapeur relativement faible, à la tempé- 
rature ordinaire ; elle a pu être étudiée dans un tube d'absorption fermé. 


Flongations du Gal/vanomèlre. 


RGO 0,9 0,8 0,7 
I. Spectre de NO3 NH“ à 8o pour 100 en solution dans l’eau. 
II. Spectre de NO* NH“ fondu. 


On obtient le spectre de l’ammoniac, très intense; mais aucune bande 
supplémentaire n'apparaît sur nos enregistrements. [l est probable que la 
bande due au groupement NH" est masquée par la bande extrêmement 
forte de l'ammoniac, qui se trouve dans cette région. 

IL fallait donc oi un dissolvant qui ne donne pas de bandes dans la 
région étudiée. Le sulfocyanure d’ammonium se dissout dans l’anhydride 
sulfureux liquide, on obtient une solution à 48 pour 100 environ 


à — 20°C. Cette solution est placée dans un vase de Violle-Dewar dont le 
fond est plan et argenté. La lumière venant de la source est renvoyée par 
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un miroir incliné vers le fond du vase; elle est ensuite reprise par un 
second miroir et dirigée sur la fente du spectrographe. 

Le spectre présente une seule bande vers 8135 À, plus intense que celle 
trouvée dans les solutions aqueuses. Elle a une intensité comparable à la 
bande que l’on observe dans le sel fondu. 

La disparition de la bande due au groupement NH“, quand la Concen- 
tration en sel diminue ne semble pas générale, elle doit être attribuée à la 
présence de l’eau comme solvant. Il ne semble pas possible d’affirmer que 
la cause de cette disparition soit l’ionisation de ces sels. 

C. Sels fondus. — Nous avons également étudié le nitrate et le sulfo- 
cyanure d’ammonium à l’état fondu. Le spectre de ces composés ressemble 
au spectre donné par la solution de sulfocyanure dans SO? liquide. On 
observe une bande à 8180 À pour le nitrate et à 8250 À pour le sulfo- 
cyanure (voir la figure). 

Il ressort de cette étude que la bande due au groupement NH* dans la 
région (6000 — 10000 À) correspond à la raie 3200 cm='; elle est par 
nature très faible, de plus elle disparaît rapidement quand la concentration 
du sel dans l’eau diminue; ceci ne semble pas se produire pour les solutions 
dans l’anhydride sulfureux liquide. 


RADIATIONS. — Les effets de comptage dans les tubes à électrodes 
planes et parallèles. Note de M. Bernarn Kwa, présentée par M. Maurice 
de Broglie. 


L'existence des effets de comptage, consistant dans l’amorçage d’une 
éphémère décharge électrique par une radiation ionisante, dans les tubes 
présentant une disposition d’électrodes autre que celle employée habituel- 
lement, a été signalée à plusieurs reprises. Ainsi les tubes à néon, du type 
lampes de nuit, fabriqués par Philips, sont sensibles à l’action de diverses 
radiations, comme les rayons ultraviolets (). Grâce à cette propriété, on a 
pu les utiliser pour la photométrie de ce rayonnement. 

Des effets analogues ont été signalés récemment dans le cas des tubes à 


(10: v. Bazver et W. Kurzxer, Z. f. Physik, A, 1924, p. 46; G. Vars ét B. Rossr, 
Nuovo Cimento, 11, 1934, p. 708; G. Lovera, Vuovo Cimento, 15, 1938, p. 145. 
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électrodes planes et parallèles (?). A. Dauvillier, en particulier, a su tirer 
un grand profit du tube relais à trois électrodes de Richter et Geffcken et 
s’en est servi comme compteur universel des rayons cosmiques, des 
rayons X et y et de la lumière. 

Ayant étudié depuis un certain temps les compteurs à électrodes planes 
et parallèles, notre attention fut attirée par les effets de bords que pré- 
sentent ces compteurs. 

Nous avons construit, tout d’abord, des compteurs dont les électrodes 
ont été constituées par de fines grilles métalliques, planes et parallèles. Les 
effets de bords s’y manifestaient par l'apparition, au moment de l’impul- 
sion, d’une effluve visible, localisée aux bords. 

Deux compteurs furent construits dans la suite, les électrodes de l’un 
ayant les bords à arêtes vives, tandis que celles de l’autre, les bords 
recourbés. Les électrodes du premier compteur (à arêtes vives) étaient 
constituées par deux plaques rectangulaires de nickel de 18 >< 4o"", 
distantes de 6",5. Les électrodes du second compteur (à bords recourbés) 
étaient constituées par deux plateaux circulaires de 30"" de diamètre 
et distants également de 6,5. 

Les compteurs étaient remplis d'hydrogène, produit par un appareil 
Kipp. 

Ils furent reliés à un amplificateur à plusieurs étages, suivi d’un oscillo- 
graphe Dubois, de manière à avoir une sensibilité suffisante pour pouvoir 
tracer la courbe de comptage à partir de la tension de seuil V,, à laquelle 
débutent les premières impulsions. 

Voici les résultats obtenus avec le premier compteur : 


Pression (en em).... : 5 10 Len 20 30 50 
ANS AROTEN SRE 590 600 730 760 800 1020 
LE EEE ARE vers 700 675-710 80-900 900-970 1090-1300 1680-1990 


Les résultats obtenus avec le second compteur ont été par contre/déce- 
vants, tant du point de vue de la stabilité du phénomène de comptage, 
qu’en ce qui concerne l'existence même d’un palier. Les premières impul- 
sions n'apparaissaient que pour des tensions de beaucoup supérieures à 
celles qui déterminent le palier du compteur à arêtes vives. Ainsi, par 


C2) J, H. Gisorr, Physica, k, 1937, p. 69; À. Dauvicuer, Comptes rendus, 205, 
1937, p-. 26; M. Dawy ne Souza Sanros et G. WarTaGnin, Vuoro Cimento, 15, 1938, 
p. 104. 2 
> . CG.R., 1938, > Semestre. (T. 207, N° 17.) 58 
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exemple, lorsque le compteur était rempli d'hydrogène à la pression de 5°", 
la tension nécessaire pour faire apparaître les premières impulsions était 
de l’ordre de 1300 volts. | 

A la lumière de ces quelques expériences, 1l nous semble prouvé que les 
tubes à électrodes planes et parallèles ne peuvent fonctionner en compteurs 
d'une manière convenable, que si les bords des électrodes présentent des 
arêtes vives, et que c’est au voisinage des bords que se trouve concentrée la 
zone sensible de tels compteurs. 


PHYSICOCHIMIE. — Relation entre la fluorescence et la constitution 
chimique du laccol, du moréacol et de leurs dérivés. Note (') 
de M. Georces Brooks, présentée par M. Gabriel Bertrand. 


De nombreux auteurs se sont occupés des rapports existant entre la 
fluorescence et la constitution chimique des corps organiques. Des 
recherches ont été effectuées dans ce sens par Meyer, Kauffmann, Ley 
et Engelhart, Francesconi et Bargellini (?), sur des corps en solution, puis 
par E. Bayle, R. Fabre et H. George et par A. Andant (*) sur des alca- 
loïdes cristallisés. Le nombre de ces corps examinés est trop restreint pour 
qu’on puisse, en général, admettre diverses théories anciennement pro- 
posées. On est surpris lorsqu'on passe d’une série de corps à une autre, de 
voir que les données sont assez contradictoires et qu’elles n’obéissent pas 
souvent à la loi de la fluorescence établie, C’est le cas des polyphénols et 
particulièrement des polyphénols à chaîne latérale éthylénique. 

On sait que le laccol (*:°) et le moréacol (*) isolés du latex de divers 
arbres à laque d’Indochine sont des orthodiphénols à longue chaîne latérale 


(+) Séance du 17 octobre 1938. 

() Meyer, Z. Physik. Chem., 24, 1897, p. 468; Kaurrmanx, B, 50, 1907, p. 515; 
Ley et ENGELHART, B. #1, 10908, p. 2988; FRanNGEscONI et BaRGELLINI, A4, r. Accad. 
Linc., 2° série, 15, 1906, p. 184. 

(5) E. Baye, R. Farre et H. GrorGs, Bull. Soc. Chim., 4° série, 37, 1929, p. 89: 
A. ANDanT, Thèse Doct. Pharm. Paris, 1927; Bull. Sc. Pharm., 3T, 1930, p. 18. 

() GaBrieL Berrranb, Comptes rendus, 118, 1894, p. 1219; 120, 1895,,p. 266; 
122, 1896, p. 1132; Ann. Chim. Phys., 7° série ; 12, 1897, p. 115. 

(5) Gagriez BERTRAND et GrorGEs Brooks, Comptes rendus, 195, 1932, p. 405; Bull. 
Soc. Chim., 4° série, 53, p. 432, 1933; Ann. Inst. Pasteur, 50, 1933, p. 763. 

(5) GarrieL BerrranD et GrorGes Brooks, Comptes rendus, 19T, 1933, p. 661; Bull. 
Soc. Chim., 5° série, 1, 1931, p. 189; Ann. Inst. Pasteur; 52, 1934, p. 68. 
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éthylénique en C'*°. Ces corps examinés au microfluoroscope de Reichert 
présentent une fluorescence d’un bleu intense. Jusqu'à présent ils sont très 
peu connus en raison de leur isolement pénible (*). Par leur structure 
moléculaire on voit, a priori, qu'il existe une relation étroite entre leur 
constitution chimique et leurs spectres de fluorescence. 

Les déterminations spectrographiques du laccol et du moréacol par la 
technique que j'ai déjà indiquée (7) révèlent des bandes continues situées 
dans la région visible du spectre, sans structure spéciale. L’éthérification 
de la fonction phénolique par un groupe —CH* ou —OCOCH! renforce le 
spectre de fluorescence initial qui présentent des structures très caracté- 
ristiques. Les spectres de fluorescence obtenus sur plaque sensible Agfa 
Isochrome sont régulièrement constants à la condition de ne pas laisser 
_irradier les produits plus d’une demi-heure. 

L'examen des données numériques et des courbes microphotométriques 
ci-dessous montre que, pour les dérivés de ces polyphénols, il y a appa- 


[ om 
I Diméthyllaccol 
I Diacelylmoréacol 
 Diacélyllaccol 
L J MMoréacol 


VLaccol | 
Eu 


ER 


SBORT 420 460 500 5x0 570 


Courbes microphotométriques des spectres de fluorescence. 


rion, pour chaque bande continue de fluorescence, d’une petite bande 
très marquée se déplaçant vers les grandes longueurs d'onde, exception 
faite pour le diacétylmoréacol, dont la bande continue présente deux can- 
nelures caractérisées par deux axes 394 mu et {19m 


(1) Grorces Brooks, Comptes rendus, 205, 1937, p. 1465; Bull. Soc. Chim. Biol., 
20, 1, 1938, p. 498. 
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Tableau des données numériques. 


Excitation Hg 365. Pose 15". 


? 


Axes 
© © © 
Couleur bandes petites 
= continues bandes 
Substance, Formule. naturelle, fluorescence. -(Amy). (Amy). 
Lacéols Feria C‘H:(OH):C'H°* jaune paille bleu violacé 119-426-433 0 
Diacétyllaccol....  CtH*(OCOCH:}} CH?" jaune citron bleu vert intense  446-455-165 537-540,5 
Diméthyllaccol... C‘H:(O CH: C'°H° » bleu ciel intense 155 533-537 
3 4 CH° 
Moréacol....:.754,. CH: (0H)? Cie » » 424-431-4138 | o 
2 : LPS CH* 
Diacétylmoréacol. CH*(OCO CH) 170 » » 456 540-543 
? NGC ESS + © cannelures 


394 et #19 


Cette apparition paraît être provoquée par la substitution des groupes 
méthyle et acétyle à l'hydrogène phénolique du noyau. En réalité l’inten- 
sité n’est pas due à ces fluorophores, comme on l’avait signalé dans certains 
cas (?*), mais bien à des doubles liaisons éthyléniques. En effet l’hydro- 
génation catalytique du laccol, du moréacol et de leurs dérivés (°:‘*’), en 
présence du noir de platine, fait disparaître la presque totalité de la fluores- 
cence, à l’état cristallisé aussi bien qu’en solution. L'influence des doubles 
liaisons est nettement démontrée malgré la présence des hydroxyles phéno- 
liques en ortho. 

Il ressort de ces faits que la fluorescence de ces polyphénols est inti- 
mement liée aux doubles liaisons de la chaîne latérale en C'* et qu'ils pré- 
sentent un nouveau type de corps répondant à certaines hypothèses non 
encore élucidées au point de vue de la fluorescence. 


CHIMIE PHYSIQUE. — Spectres d'absorption dans le proche infrarouge 
et spectres Raman de sels d'ammonium. Note de M" Mamie 
Frevmans, M. René Freymanx et M. Yrou Ta, présentée par 
M. Aimé Cotton. 


Nous avons indiqué précédemment (1) que les fréquences de valence caractéristiques 
de NH n'existent pas ou sont très faibles pour les solutions aqueuses assez peu con- 
centrées de sels d’ammonium (ce phénomène de dissimulation est d’ailleurs général 


(1): P. Jos; M.etR. FREYMANN, Comptes rendus, 200, 1935, p. 1043; M. et R. FREYMANN - 
el P. Ruwrr, Journ. Phys., T, 1936, p. 30. : 
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pour les composés où l’azote est tétracoordonné). Par contre, divers travaux sur ces 
sels à l’état cristallisé ou en solution aqueuse très concentrée (?), ont mis en évidence 
des fréquences comprises entre 2800 et 3200 cm! environ, Nous allons montrer que 
ce désaccord n'est qu'apparent; nous examinerons pour cela les spectres Raman et les 
spectres d'absorption dans le proche infrarouge — oë,8 à 24, o(*) —, de quelques sels 
d'ammonium (plus particulièrement le nitrate), sous divers états. 


1° Spectres Raman. — Nos résultats sur Le chlorure d’ammonium sont en 
accord avec ceux d'Ananthakrishnan (?). Par contre, pour le nitrate 
d’ammonium cristallisé (fig. 1, trait fin), nous avons décelé les raies 712 
(faible), 1041 (Intense), 1285 (f), 1411 (diff), 1455 (diff), 2866 (?), 
3135-3220 (large); dans le nitrate fondu à 160°C,. ( fig. 1, trait gras) : 
712 (1), 1042 (1), 1381 (large), 2850 (?}, 3165 (large); dans une solution 
aqueuse contenant 600% de nitrate pour 100" d'eau à 110°C. ( fig. 1, trait 
pointillé) : 718 (1), 1049 (D), 1383 (?), 3152 (large). L’échantillon cristallisé 
étudié montre donc deux composantes, 3135 et 3220 cm" et une très faible 
bande à 2866 cm". [Nous désignerons l’ensemble de ces bandes par (NH), 
pour les distinguer de Y(NH) observé vers 3300 cm-' pour NH*]. Si le sel 
est fondu (ou en solution extrêmement concentrée) ces deux composantes 
$e confondent en une large bande qui disparaït rapidement par dilution. 
L'une des raies, 1411 ou 1455 cm=', doit être attribuée, selon Anantha- 
 krishnan, à (NH). La figure 1 montre que, dans le nitrate fondu, ces 
raies sont remplacées par la large bande 1380 cm-'; dans la solution 
aqueuse, cette bande est considérablement affaiblie. 

2° Spectres d'absorption dans le proche infrarouge. — Ces résultats nous 
ont conduits à rechercher pour de très fortes concentrations, la bande 
infrarouge. harmonique 3Y(NH),, que nous n'avions pu déceler dans les 
solutions diluées ('). Comme le montre la figure 2, une bande intense 
apparaît à 16,059 pour NH*NO* fondu; elle a oul au deuxième 
harmonique 3Y(NH), de la bande re cm ‘ observée dans l'effet 
. Raman (*‘). ( 


(2) R. ANANTHAKRISHNAN, Proc, Ind. Ac. Sc.,5, 1936, p. 76; 5, 1937, p. 447; J. Hozues, 
J. Chem. Phys., k, 1936, p. 88; A, Kasrzer, Bull, Soc. Chim., 51, 1932, p. 728; 
 J: Menaès et H. Muizs, Proc. Roy. Soc., 1h8, 1935, p. 407; I. R. Rao et C. S. Ro, 
Z. Physik, 88, 1934, p. 127; O. Rewkoger, Z. Phystk, 5, 1921, p. 192. 

(5) R: FRreymans, Ann. Phys., 20, 1933, p. 243; You T4, Comptes rendus, 206, 
1938, P. 1371. 

(*) Nous avons observé également (NH), vers 14,56 et une large bande à 14,27 
qui, sous toutes réserves, correspondrail à 2Y(NI),+ J(NH).. 
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Dans une solution aqueuse très concentrée (100* de sel pour 110°" de 
solution) une bande apparaît encore nettement à 1V,0563, sous 5°® d'épaisseur 
(fig. 2). Cependant, cette bande disparaît complètement pour une solution 


se 0 
< 


- 1383 (1) 


=, NO NH‘ 1007 pour 0en° (5m) 


;) n°: 50. + ({ütn) 
» : Ra “ Jondu (Sem) 
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Ÿ 
Ke 
à 
t Ÿ 
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s I $ 
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Ho 
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N—> K : Due 
Àaf* 11023 10375 09727 
Fig. 1. — Spectres Raman de NHINO* Fig, 2. — Spectres infrarouges,. 
—— fondu; ——— cristallisé ; -- solution 600 ?/,. 


diluée de moitié, mais examinée sous une épaisseur double; pourtant la quan- 
tité de sel placée sur le trajet de la lumière est la même dans les deux cas. 
Cette observation apporte une preuve supplémentaire de l'existence du 
phénomène de dissimulation; elle explique en outre le désaccord entre nos 
résultats (solutions diluées) et ceux d’autres auteurs (solutions concentrées). 


Les résultats précédents, relatifs aux solutions aqueuses, doivent vrai- 
semblablement être liés à des déplacements de l’équilibre 


NHINO: = (NH')+ + (NO: )-. 


En résumé, d’après nos expériences, et en /accord avee celles que 
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Barchewitz et Costeanu publient aujourd’hui même : 1° Pour les sels 
d'ammontium à l’état cristallisé, fondu ou en solution concentrée, on observe, 
avec leurs harmoniques, les fréquences Y(NH), (déplacées vers les basses fré- 
quences par rapport à v(NH) de l’ammoniaque). 2° Pour les solutions 
aqueuses diluées de ces sels, les fréquences caractéristiques de NH dispa- 
raissent. Les fréquences voisines de 1400 em se comportent comme les 
fréquences de valence. 


CHIMIE ANALYTIQUE. — Appareil_pour le microdosage du carbone dans les 
produits sidérurgiques. Note de M. Anxocb Lassieur, présentée par 


. M. Marcel Delépine. 

La microanalyse des métaux et alliages doit porter sur un prélèvement 
aussi faible que possible et considéré généralement comme au plus égal 
à ro", La présente méthode permet un dosage correct du carbone dans les 
fontes et les aciers contenant au moins 0,50 pour 100 de carbone, à partir 
d'une prise d’essai de. r0"# en utilisant une balance d'une sensibilité et 
d’une fidélité du 1/10 de milligramme et de 1" si l’on dispose d’une micro- 
balance 100 fois plus sensible permettant d'apprécier avec certitude 
le 1/100 de milligramme. 

Avec les produits peu carburés, au-dessous de 0,50 pour 100 de carbone, 
il est avantageux, pour conserver une approximation satisfaisante des 
résultats, de faire un prélévement plus important en rapport avec la teneur 
en carbone. D’une manière générale, on fera porter l'essai sur une prise 
de 2 à ro" selon la richesse de l'échantillon, en employant une micro- 
balance. pre 

La très faible quantité de carbone mise en œuvre : 0",05 pour une prise 
d'essai de 10" d’un acier à 0,50 pour 100 de carbone, par exemple, 
interdit de peser le gaz carbonique produit par sa combustion. Une mesure 
volumétrique de ce gaz, extrêmement dilué, n’est pas davantage à 
recommander. 

Aprés examen des différentes solutions possibles du problème, je me 
suis arrêté à une méthode de combustion de l’échantilion chauffé à 1200° 

_dansun courant d'oxygène. Celui-ci est fourni par un générateur à 
oxylithe, le débit étant contrôlé par un compte-bulles empli d’eau de 
baryte saturée. Le gaz carbonique formé est absorbé par une liqueur titrée 
de baryte dont l'excès est déterminé alcalimétriquement. 


| 
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IL est indispensable que l'appareil, tube à combustion et annexes, soit 
parfaitement purgé d’air et que l'échantillon soit introduit dans le tube 
chauffé sans intervention de l’air ambiant. J'ai réduit autant que possible 
le volume de l'appareil, qui atteint cependant 20% environ. En admettant 
une atmosphère moyennement chargée en gaz carbonique : 0,05 pour 100, 
20% d’air contiennent 0",005 de carbone. Si donc le tube à combustion 
vient à être rempli d'air au moment de l'introduction de l'échantillon, il 
en résultera une erreur par excès de 10 pour 100 pour l'exemple cité plus 
haut et davantage si la prise est plus faible ou la teneur en carbone plus 
réduite. Pour cette raison, j'ai eu recours à un dispositif permettant 
d'effectuer l'introduction de l'échantillon dans le tube chauffé ainsi que sa 
combustion rigoureusement à l’abri de l’air ambiant; ce qui se réalise de 
soi-même si le tube a été rempli préalablement d'oxygène pur. 

L’absorption du gaz carbonique pourrait être faite dans un flacon laveur 
contenant la liqueur barytique. L'opération est défectueuse. IL est difficile 
de retenir complètement par barbotage dans une solution barytique fort 
étendue du gaz carbonique lui-même très dilué. Par ailleurs, Pabsorption 
terminée il faut transférer le liquide dans le vase de titrage et rincer le 
flacon. Ces manœuvres sont une cause d'erreur par fixation de gaz carbo- 
nique de l'air ou de l’eau de lavage. En outre, on dilue ainsi une liqueur qui 
ne l’est que déjà trop. Je préfère disposer le réactif exactement mesuré 
dans un flacon ordinaire d'environ 80°%* de capacité fermé par un bouchon 
portant un tube à robinet. Le vide est fait dans ce flacon qui sert d’aspira- 
teur pour recevoir les gaz sortant du tube à combustion. L'opération 
achevée il suffit d’agiter le flacon pendant une minute pour fixer rigoureu- 
sement le gaz carbonique ainsi collecté. Le titrage de l’alcali résiduel est 
fait dans le flacon lui-même à l’aide d'une liqueur titrée de phtalate acide 
de potasse (0%,75 par litre)en présence de phtaléine. On évite de la sorte la 
dilution du liquide et sa pollution par l'air ambiant. 

La description de l’appareil et la technique du dosage, qui doit être 
lixée très rigoureusement pour la réussite de l’opération, ainsi que les 
résultats obtenus figureront dans un autre Recueil. 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Structure ét absorption de l'acide benzoyl- 
benzoïque et ses dérivés. Note (') de M. Cue-Rix Lin, présentée 


par M. Marcel Delépine. 


Le fait que, d’une part, les acides de la série benzoylbenzoïque peuvent 
donner deux sortes d’éthers cétoniques (1) et lactoniques (11) et que, 
d'autre part, les chlorures de ces acides traités par des carbures aroma- 
tiques en présence de chlorure d'aluminium donnent des diarylphtalides, 
a conduit MM. J. Brédit, A. Haller et Guyot, H. Meyer et Orndorff (?), 
à admettre que ces acides ont, non pas la structure cétonique (IIP), mais la 
forme oxylactonique (IV ). 


OR Ar : OH:Ar 
: C C CHA; 
me GO EAT. LES JAN A OPA TE SEEN NC ee 
6H" 6 / Ÿ à 6 FT'< TS # j6 0 () pi h£ () 
EL KCOOR CS se 20 CEA (COONH CSI : CiH'< D 
CO CO CO 
(1). ; (IL). (HILL). (IV). (NV): 


C'est ainsi que MM. A. Haller et Guyot représentent la formation du 
diphénylphtalide par la réaction de Friedel et Crafts selon (A) et que 
M. Meyer interprète l’éthérification des acides selon (B) : 


C(OH)— Ar C(CP)— Ar. CAT) 
(A) CHE > CH 0 8: ci JO 
CO CO FCO 
C(OH)—Ar ' 
EN at Cl ONE AT se _. / CO —Ar 
6H: PR OI C6 Te / DO OL 56F" : 
(B). CHE 0 RON + CH Cor HO GRR 


: [ 
L'observation faite par M"° Ramart-Lucas (*), que l'introduction d’un 
—OH sur un carbone méthanique ne modifie pas de façon sensible 


(:) Séance du 17 octobre 1938. 

(2) Liebig's Ann., 236, 1886, p. 225; Comptes rendus, 119, 1894, p. 139; 129, 1899, 
p. 1213; Bull. Soc. Chim., 3° série, 95, 1901, p. 50-56; Monatshefte für Chemie, 22, 
1901, p.786; 25, 1904, p. 475 et 1181: 98, 1907, p. 1235; 30, 1909, p. 481; J. Am. 
Chem. Soc., 38, 1916, p. 1142; 39, 1917, p. 670; kk, 1922, p. 1519. 

(3) Expériences inédites. 


+ 
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l'absorption (dans l'ultraviolet moyen) des corps organiques, m'a permis 
d'établir que, en solution, les acides benzoylbenzoïques ont la structure 
cétonique (IT). 


9,5 


vis”? 800 900 1000 NOC 1200 1300 800 900 1000 OU 1200 1300 1400 
À 93150 3333 9000 2730 2500 2307 3750 3333 3000 2730 2509 2307 2142 


Fig. 1: Fig. 2. 


Si, en effet, ces substances avaient la structure oxylactonique (IV), leurs 
spectres seraient voisins de ceux des phtalides correspondants (V). Or il 
n’en est rien, comme on peut le voir en comparant les courbes d'absorption 
du phénylphtalide (fig. 1, courbe 6) ét de l'acide o-benzoylbenzoïque 
(Jig. 1, courbe 1); celles du p-méthoxyphénylphtalide (fig. 2, courbe 6) 
et de l’acide p-méthoxy-0-benzoylbenzoïque (fig. 2, courbe 1). 

Parcontre, l'identité des spectres de chacun des acides benzoylbenzoïques 
étudiés avec ceux du sel de sodium et de l’éther-sel méthylique correspon- 
dants montre que, en solution, c'est la forme cétonique (ID qui est surtout 
présente : comparer, par exemple, les courbes d'absorption des solutions 
alcooliques (/ig. 1) de l'acide o-benzoylbenzoïque (courbe 1), de son 
éther-sel (courbe 2), de son sel de sodium (courbe 3) et (fig. 2) de l'acide 
p-méthoxy-o-benzoylbenzoïque (courbe 1) de son éther-sel (courbe 2) 
de son sel de sodium (courbe 3). 
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Il en est de même pour les solutions éthérées de ces substances, comme 
l’indiquent les courbes d'absorption de l'acide o-benzoylbenzoïque ( fig. 1 
courbe 4), de son éther-sel (fig. 1, courbe 5), de l'acide p-méthox y-0-ben- 
zoylbenzoïque ( /i3. 2, courbe 4) et de son éther-sel ( fig. 2, courbe 5). 

En résumé, les acides benzoylbenzoïques étudiés se trouvent en solution 
surtout sous la formée cétonique (111). Leur comportement chimique peut 
s'expliquer en admettant que, à côté de celle-ci, il existe une faible quan- 
tité de la forme oxylactonique (IV), ces deux formes se trouvant à l'état 
d'équilibre. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur le pouvoir rotatotre de la citrulline. Synthèse du 
produit optiquement actif. Note de M. Roserr Duscuinsxy, présentée 
par M. Maurice Javillier. 


La constitution de la citrulline découverte par Koga et Odake (') dans 
le jus de pastèque (Crtrullus vulgaris Schrad) a été établie par Wada (*) 
comme étant celle d’un acide «-amino-0-uréido-valérianique 

: NH, CO: NH.CH°.CH2.CH°CHNH:.CO OH, 


ce qui a été confirmé par synthèse. Tandis que la citrulline existe dans la 
pastèque à l’état hibre, elle est, selon le même auteur (*), un constituant de 
la caséine qui est libéré au cours de la digestion trypsique. En outre Klein 
et ses collaborateurs (*) ont également trouvé la citrulline, soit à l’état 
libre, soit à l’état lié, dans un certain nombre d’autres Chi Cet 
acide aminé joue d’après Krebs et Henseleit (*), un rôle essentiel dans la 
synthèse de l’urée; il se forme aussi dans la dégradation bactérienne ï, 
l’arginine (°). 
Bien que la citrulline possède un atome de carbone asymétrique, aucun 
de ces auteurs n’a signalé une activité optique : au contraire Wada (*) 
et Horn (*) constatent expressément son inactivité en solution aqueuse. 
(1) no. Tokyo Chem. Soc., 35, 1914, p. so. 
(2) Biochem. Zettschr., 224, 1930, p. 420. 
(5) Wapa, Biochem. Zeitschr., 257, 1933, p. 1. 
(*) Voir l'article de WinrersreIN dans KzeiN, Handbuch der Pflanzenanalyse, 
Vienne, k, 1933, p. 61. 
(5) Zeitschr, physiol. Chem., 210, 1932, p. 33. 
(5) AckerMANN, Zettschr. phystiol. Chem., 203, 1931, p.66; Horn, Zectschr. phystol. 
Chem., 216, 1933, p. 244. 
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Quant aux méthodes de préparation synthétique de la citrulline, celle 
de Wada (*}, à partir de l’arginine, comporte une action de la baryte à 
haute température provoquant une racémisation, et celle de Kurtz (7) part 
de l’ornithine racémique. La dégradation alcaline de l’arginine, récemment 
décrite par Fox (*), fournit également, selon la constatation de l’auteur 
lui-même, une citrulline optiquement inactive en solutions aqueuse et 
chlorhydrique. 

Le fait qu'un produit naturel serait racémique nous à paru surprenant, 
aussi nous nous sommes proposé d'examiner de nouveau ce point et, en effet, 
nous avons trouvé que la citrulline, isolée de la pastèque, est deætrogyre. 

D'autre part, la synthèse de cette citrulline optiquement active n'ayant 
pas été faite jusqu’à présent, nous l’avons tentée et nous avons ROSE 
obtenu la citrulline dextrogyre. 


Pour l'isolement à partir de la pastèque selon la méthode de Wada, nous sommes 
parti de 454 de fruits d’origine hongroise, dont le jus pressé a été concentré dans le 
vide et déféqué par 400$ d’acétate de plomb. Du filtrat, une fraction contenant l’argi- 
nine et la citrulline a été précipitée avec 500% d’acétate mercurique. À partir de cette 
fraction nous avons isolé la éitrulline à l'état de sel de cuivre, soit directement, soit 
après précipitation préalable comme phosphotungstate. Pendant toutes ces manipu- 
lations, nous avons évité un chauffage où un séjour prolongé en milieu alcalin suscep- 
tible de dégrader l'arginine présente en citrulline ou pouvant entraîner une 
racémisation de celle-ci. Rendement : 35,6, soit à peu près le double de ce qu'in- 
dique Wada. 

Pour la synthèse, nous nous sommes servi de l’excellentè méthode de Kurtz, en 
substituant seulement à la d/-ornithine la /(-+)-ornithine (°). Celle-ci, soumise à 
l’action de l’oxyde de cuivre et de l’urée, a fourni la citrulline, avec un rendement 
de 6 pour 100 de la théorie. 


Le tableau suivant montre l'identité des produits naturel et synthé- 
tique : 


Point {x]ÿ° en milieu (1°) Azote pour 100 

de 7 TT 
Produit fusion. alcalin. neutre. acide. trouvé. calculé. 
D'AtUEEL ee er 219-2200 +8,79  +8%,7 _+9220,3 23,70, -24,00 
synthétique... 220-2910. 480,8 +30, >» +240,2 - 03,86 °2/{,00! 


(7) Journ. Biol. Chem., 122, 1938, p. 477. 
(*) Journ. Biol. Chem., 123, 1938, p. 687. 
(*) Cette substance a été préparée suivant les indications personnelles du pro- 
fesseur Édlbacher, de Bâle, par l’action de l’arginase sur la 1 (+ )}-arginine avec un 
rendement de 80 pour 100 de la théorie. 

(1°) En solution aqueuse à 5 pour 100 soit telle quelle, soit en présence de rome de 
NaOH ou HCI pour une de citrulline. 
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La variation du pouvoir rotatoire en fonction du pH correspond bien à 
l’allure générale (!') des acides aminés naturels qui possèdent tous la confi- 
guration gauche. L’obtention à partir de la /(+)-ornithine fournit la 
preuve exacte de cette configuration pour notre produit qu'on peut done 
dénommer /(+)-citrulline. 


CRISTALLOGRAPHIE. — Le spectromètre à cristal double avec enregistrement 
photographique et la mesure de l’imperfection des cristaux. Note (!) de 
MM. J. Fesrer et M. Janopa, transmise par M. Maurice de Broglie. 

) | £ 


Nous avons essayé d'élaborer une méthode employant un spectromètre 
à cristal double et un enregistrement photographique qui diffère, en prin- 
cipe, de l'enregistrement par ionisation avec le même instrument. 

Les imperfections des cristaux sont mesurées ordinairement, avec les 
spectromètres à cristal double et enregistrement par ionisation, dans la 
position parallèle, de manière que le courant d'’ionisation soit mesuré à 
mesure qu'un cristal tourne. Au contraire l'enregistrement photogra- 
phique, comme nous le montrerons plus loin, a pour condition que les 
deux cristaux restent immobiles. 

Cette méthode photographique est baséesur lesrésultats de Baëkovskÿ (°), 
qui a démontré que l'influence de la structure mosaïque des cristaux dans 
les méthodes de spectroscopie des rayons X est éliminée quand la 
disposition du spectrographe est symétrique (c'est-à-dire quand les dis- 
tances cristal-fente et cristal-plaque photographique sont égales). 

Pendant l'enregistrement photographique sur le spectromètre à cristal 
double et à cristaux immobiles dans la position parallèle, tout le domaine 
des longueurs d’onde réfléchi sur le premier cristal se réfléchira sur le 
second. Au contraire, dans la position antiparalléle, siles rayonnements À, 
et À, sont réfléchis sur le premier cristal sous des angles correspondants y, 
et o:, la réflexion sur le second cristal aura lieu seulement sous l’un des 
deux angles. Dans cette position le second cristal joue le rôle de mono- 
chromateur. À 


À cause de cela, nous avons employé la position antiparallèle pour la 


(1) Lurz et JiRGENSONS, Per. d. chem. Ges., 62, 1929, p. 1916; 63, 1930, p. 448. 
(!) Séance du 29 août 1938. 
(?) J. M. BaëkovsxŸ, Nature, 1k1, 1938, p. 872. 


à AS OURS RON PE IE pe À LR RE TS # 
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mesure photographique de l’imperfection du cristal en gardant les distances 
importantes FA, AB (voir la figure). La distance FA étant plus grande que 


la distance AB, l’imperfection du cristal est A9 — A5 — € V2/PF,, où € est 
la largeur de la raie réfléchie et PF,= BP + (FA — AB). 
L’ajustement nécessaire pour que le rayonnement satisfasse sur les deux 


A AU 


cristaux à la condition de Bragg se faisait à vue, sur un écran, car nous 
avons mesuré des cristaux à grande structure mosaïque, caractérisés par 
un grand pouvoir réfléchissant (*), Les cristaux à pouvoir réfléchissant 
plus petit doivent être ajustés à l’aide de la chambre d’ionisation. 

Les résultats sont donnés ci-dessous 


As sec. 
Cristal. R. 1 P4 p. £. rte 
muni mum min mu min F n 
Na CL, sr 520 350 130 660 0,20—0, 4 66 — 148 
tt Vie fr ANS 390 190 200 0,19-0535 63 — 141 
DIU Sani Le Sn PE 350 130 300 0,10-0,22 57 — 122 
ROLE Lo PESTE 300 130 210 0,09-0,20 61 — 134 
RE SONT 300 130 90 0,07-0, 14 65 — 132 
A ot AÉTR RAUR LE 240 1901300 0,55-0, 80 108 — 160 
DNA PIE LINE ESA TE 240 130 1100 0,42-0,60 108 — 144 

RSR A AR Cu 4 240 130 790 0,39 TIS.CÀ 

Ne one Rite 240 130 410 0,20 107 
SRE PTE VU ANS 1099 XTDAE NTI 90 0,33-0,D0 73 — 111 
RTE eo P 109 115 920 0,24-0,40 RON TNT 
0 102 11) 54o 0,15-0,20 71 —. OÙ 
RE CRE) OP SEE 109 11) 230 0,08-0,12 7 — [12 


() V. Dormisek, M. Janona, J. Jezek et Rozsivaz, Nature, 142, 1938, p. 253, 
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On a porté les largeurs e des lignes spectrales et, dans la colonne A5, la 


caractéristique de la structure mosaïque. Le tableau montre que, si la 


distance o est changée, la largeur € de la ligne se modifie d'une manière 
correspondante, tandis que les valeurs de A5,,, restent les mêmes. 

Les mesures effectuées en différents points des lignes, correspondant aux 
différentes régions des cristaux, fournissent des valeurs différentes. 

Une étude plus détaillée montre que les grandeurs minima corres- 
pondent à une structure mosaïque régulière, caractéristique pour chaque 
cristal. Les grandeurs maxima révèlent une structure mosaïque plus 
grossière et accidentelle, qui change beaucoup de place en place chez 
quelques exemplaires de cristaux, Ces résultats prouvent que, pour tous 
les cristaux étudiés, NaCI, ZnS, SnO*?, les valeurs minima de l’imperfec- 
tion sont les mêmes pour chaque cristal, tandis que les grandeurs maxima 
différent. 

Ces différences entre les valeurs maxima et les valeurs minima ne peuvent 
se manifester avec la méthode d'iomisation, car le courant recueilli fournit 
seulement une valeur moyenne. Nous avons constaté de plus que la structure 
mosaique du sel gemme s'agrandit, si l’on dépose par évaporation dans le 
vide de l'aluminium métallique sur la surface réfléchissante du cristal; pour 
le sulfure de zinc (sphalérite) au contraire, la structure mosaïque ne change 
pas. Nous avons également appliqué une tension constante (de l’ordre 
de 11000 volts par centimètre) sur le cristal. Pour le sel gemme aucune 
influence ne s’est manifestée; pour le cristal piézoélectrique de sphalé- 
rile (ZuS), la structure mozaïque diminue alors de 110" à 83" et, si l’action 
du champ est prolongée, ce changement tend à devenir durable. 


GÉOLOGIE. —— Remarques sur l’Albien du Pays de Bray. Note (') 
de MM. Jean-Paur et Pierre Desromses, transmise par 
M. Charles Barrois. | 


L'âge, l'épaisseur et les variations de faciès du Gault du Pays de Bray 


n'ont pas été jusqu'ici définis avec précision. Nous avons pensé que la 


question méritait d’être reprise du point de vue paléontologique et avons 
été assez heureux, l'été dernier, pour découvrir une faune à la base des 
argiles immédiatement au-dessus des sables verts. 


(*) Séance du 17 octobre 1938. 
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Dans un groupe de carrières exploitées pour tuileries, entre Villers- 
Saint-Barthélémy et la route nationale n° 31, l’une d'elles, située au centre, 
montre la coupe suivante : 


4° Argiles bleu-noir, quelques nodules phosphatés disséminés ......,.... 2 

3° Gros nodules phosphatés fossilifères dans un ciment de sables roux fer- 
rugineux et glauconieux à nombreux petits galets de quartz......... 0,20 

Bo 2SaDIBS OUT 54 x 5 das D SR a OT A OT RE A NE RARES EE 00 

ro Sables: Véris. Lee : se Moto ia Or RS ER Ci ARTE 0,00 


Le niveau phosphaté, bien visible sur le sol même de la carrière, nous a 
fourni la faune suivante : 

Douvilleiceras inicquinodum (Quenstedt) Par. et Bon., D. mammillatum 
Schloth., Reudanticeras lævigatum Sow., Rhudehhcerés cf. Dupinianum 
d'Orb. (?), Cleoniceras cf. Cleon. d'Orb., Protohoplites Raulinianus d'Orb., 
P. auritifornus Spath., Pseudosonneratia sp., Hoplites dentatus Sow., 
Hoplites aff. Paronaï Spath. Nombreux moules internes de brachiopodes, 
lamellibranches et gastropodes; bois fossile. 

Il s’agit là d’une faune très riche, non signalée à notre connaissance dans 
le Bray. Elle est la même que celle de Macheromesnil en Ardennes et 
rappelle beaucoup celle de notre niveau Ph. 2 de Wissant (*). Mais, tandis 
qu'à Wissant Douvilleiceras mammillatum Y est l'espèce la plus fréquente, 
ici c’est 1). inæquinodum qui abonde. 

La masse des argiles montre des empreintes nacrées écrasées ou des 
fossiles phosphatés : Hoplites dentatus Sow., Hoplites Paronai Spath, à la 
base et Znoceramus concentricus dans presque toute la masse; mais à aucun 
niveau nous n'avons observé de Mortoniceras, Hysteroceras, ni d’Inoceramus 
sulcatus permettant de parler d’'Albien supérieur. 

Conclusions. — M. F. Spath a subdivisé la partie inférieure de son Albien 
moyen (Hoplitan) en 4 sous-zones, qui sont de haut en bas : 4° Dentatus, 
3° Benettianus, 2° Inæquinodus, 1° Mammillatus. La faune de la base des 
argiles que nous venons de décrire (niveau phosphaté) permet de dater la 
transgression de ces argiles sur les sables verts et de la rapporter à la base 
de l’Albien moyen : 

1° Il existe entre ces deux divisions lithologiques une lacune marquée 


*) [ya 11 ou 12 constrictions par tour, au lieu de 7 ou 8 décrites par M. Spath: 
Mais tous les autres caractères, dimensions, ligne de suture, sont identiques à la dia- 
gnose de cet auteur. 


(3) J. P. et P. Desrousss, Ann. Soc. Géol. Nord, 62, ec 98-113. 


SÉANCE DU 24 OCTOBRE 1938. 741 


par un lit phosphaté, comme cela s’observe en Boulonnais et en Ardennes. 
Les sables verts du Bray n'ont jusqu’à présent pas fourni de fossiles. En 
admettant qu'ils soient de même âge que partout ailleurs dans le Bassin 
parisien, cette lacune serait, en conséquence, moins importante dans le 
Bray qu’en Boulonnais (sous-zone à Benettianus, au lieu de Benettianus plus 
inæquiriodus). La sédimentation interrompue plus tard y aurait recommencé 
plus tôt. La zone à dentatus est pour le surplus plus puissante en Bray 
(au moins 10"), qu’en Boulonnais (4",50 à Wissant). 

2° Nous n'avons pas observé dans les argiles de fossiles de l’Albien 
supérieur. 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Suite des recherches sur l’hérédité du caractère 
physiologique acquis : la précocité. Note de M. Pierre LesA6e, présentée 


par M. Marin Molliard. 


Je continue les expériences que je fais depuis plusieurs années et dont 
j'ai présenté, chaque année, quelques résultats à l’Académie sur l’acqui- 
sition dans un milieu À (plus chaud) du caractère précocité manifesté 
ensuite dans un milieu B (moins chaud), où l’hérédité de ce carac- 
tère est démontrée. J’ai fait déjà, et je continue ces expériences avec le 
Lepidum sativum, qui s’est montré favorable à cette démonstration, et avec 
des Pois nains, qui ont paru moins favorables jusqu’en 1937. Voyons 
quelques résultats de la campagne de 10938. 

ExPÉRIENCES AVEC LE Lepidum sativum. — A la suite des premiers essais 
avec cette plante, j'ai été amené à considérer la chaleur comme agent prin- 
cipal de la précocité acquise et héritable, et à utiliser la formule biologique 
générale AmbBn pour diriger mes recherches. Dans cette formule, je 
désigne par À, le milieu ou la plante qui y vit et, par B, le milieu ou la 
plante qui s’y développe. Si l’on sème les grains d’une même plante dans ces 
milieux, entre des limites convenables de température, les plantes A sont 
précoces par rapport aux plantes B, Si, après un certain nombre m de 
générations en À, les graines des plantes Am sont semées en B, il en pro- 
vient des plantes AmB qui sont précoces par rapport aux plantes B. Enfin, 
si les graines de AmB sont encore semées en B pendant un nombre n de 
générations, on constate que les nouvelles plantes AmBn sont encore pré- 
coces par rapport à celles qui ont toujours vécu en B. Non seulement i] y a 
acquisition de ce caractère, mais encore hérédité pendant n générations. 


G. R., 1938, 2e Semestre. (T. 207, N° 17.) 59 
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C’est ce que j'ai nettement constaté dans deux catégories d'expériences et 
ce qui s’annonce dans une troisième. 

1. À, vie sous châssis et B, vie en plein air. — Après 9 générations sous 
châssis, ce Lepidium s'est montré, en plein air, précoce par rapport au 
Lepidium toujours en plein air et cela jusqu’à la 17° génération, nr —17, 
en 1938. Cette persistance de la précocité s’est encore manifestée dans des 
UE faites à Rothamsted, à Marseille et à Alger. 

À, vie dans le Midi (Alger) et B, vie dans le Nord (Rennes). — Après 
3 FR à Alger, les graines semées à Rennes ont donné des plantes 
qui ont commencé à se montrer précoces par rapport à celles qui ont tou- 
jours vécu à Rennes et, en ce moment, la précocité s’est conservée jusqu’à 
la 9° génération dans A, Re,. Ici r — 9. 

3. À, milieu avec semis en mat et B, mulieu avec semis en mars. — J'ai 
déjà signalé, en 1937 (‘), que les plantes A,B étaient assez précoces par 
rapport aux plantes B,. En 1938, les plantes A; B sont encore précoces par 
rapport aux plantes B,. Il en a été de même pour les plantes A,B,, bien 
que les conditions de végétation se soient montrées sévères par la grande 
sécheresse de cette année. Dans cette catégorie s'annonce donc la même 
allure que celle des deux premières. 

EXPÉRIENCES AVEC LE Pois. — Ce n’est que quand j'ai vu les résultats obte- 
nus par la culture du Leprdium sativum que j'ai cherché à voir si les mêmes 
résultats pouvaient s'obtenir avec une autre plante. Je me suis servi du 
Pois nain Merveille d'Amérique. 

Après à générations sous châssis (1926-1930), ne voyant pas se 
produire de précocité en plein air, j’ai modifié, en 1931, l'installation des 
châssis en vue d'obtenir, sous cette nouvelle installation, une différence de 
température plus grande entre les deux milieux et j’ai semé des graines 
ayant déjà à générations sous châssis et de nouvelle graines, de telle 
sorte que j'avais deux séries de cultures sous châssis; une série avec déjà 
5 générations et une autre qui commençait. 

Après quelques générations soumises à ce régime, les essais en plein air 
ne donnaient pas d'indications précises sur l’acquisition du caractère pré- 
cocité, et cependant le souvenir des cinq années du début se manifestait, 
mais seulement sous châssis, en comparant les Pois à 5 + n générations 
aux plantes à n générations sous châssis. Dans le groupe des 5 + nr géné- 
rations, les fleurs apparaissaient toujours avant celles du groupe des n géné- 


(:) Pierre Luesace, Comptes rendus, 205, 1937, p. 872. 
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rations. C’est de cette manière seulement que je me suis rendu compte 
de ce souvenir jusqu'en 1937. Mais, cette année, en 1938, les cultures de 
plein air ont, elles aussi, manifesté des différences nettes. Les graines 
de 1937, ayant à +7 générations sous châssis, ont donné en plein air, 
en 1938, des plantes qui ont fleuri avant les plantes qui ont toujours vécu 
en plein air. La floraison et la maturation ont été nettement précoces. 
Nous avons là une manifestation nette de l'acquisition du caractère 
précocité-et une amorce à l’étude de l’hérédité de ce caractère. 


PHYSIOLOGIE. — Faut-il rééduquer les gauchers ? 
Note (*) de M'° Véra Rovarsky, présentée par M. Antonin Gosset. 


Première loi générale. — L'interdiction faite à un enfant gaucher de se 
servir de la main gauche (et du pied gauche dans ses jeux) et l'obligation 
qu'on lui impose de se servir de la main droite (et du pied droit dans ses 
jeux) provoquent toujours chez lui des troubles fonctionnels isolés ou 
associés : intellectuels, caractériels, affectifs, psychomoteurs, phonateurs 
et en font le plus souvent un inadapté scolaire. 

L'amplitude, l'intensité, l'importance de ces troubles divers dépendent 
du degré de l'intelligence, de la constitution, de l’hérédité du sujet gaucher 
d’une part, et d'autre part des procédés qu'’utilise l'entourage pour com-. 
battre la gaucherie, et de la façon permanente ou intermittente dont 
laquelle ces procédés sont appliqués. 

[l est à noter que, chez un gaucher, la tendance naturelle à se servir de la 
main gauche est Loujours accompagnée de la tendance à se servir dans les 
jeux du pied gauche. 

Les enfants d’un niveau intellectuel et d’une santé suffisants, qui ont des 
difficultés particulières à apprendre à lire et à écrire, ou qui s’adaptent 
difficilement à la discipline scolaire, où bien qui profitent peu de l’ensei- 
gnement donné à l’école ordinaire, c’est-à-dire les inadaptés scolaires, sont 
d’une manière générale des gauchers contrariés. Les enfants qui bégaient 
ou qui ont des défauts de prononciation sont, à peu d’exception près (nous 
n'en avons pas rencontré), des gauchers contrariés. 

Naturellement, il faut mettre à part ceux qui ont des défectuosités phy- 
siologiques concernant les organes phonateurs ou auditifs. 


(*) Séance du 10 octobre 1938. 
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Deuxième loi générale. — Les troubles d’origine psychogénique parti- 
culiers aux gauchers contrariés sont des troubles fonctionnels et comme 


tels ils sont curables. En laissant un gaucher contrarié se servir librement 


de la main gauche (et du pied gauche dans ses jeux), on pourra faire dispa- 
raître brusquement ou petit à petit, ou tout au moins atténuer la plupart 
de ces troubles. 

L'éducation bimanuelle, et plus particulièrement jusqu’à l’âge de 13 ans, 
qui est préconisée par beaucoup, est nuisible au développement d’une 
-manière générale et ne produit que des maladroiïts des deux mains. 

L'usage prépondérant et forcé du pied droit dans les-jeux chez un 
gaucher ne produit que des maladroits des deux pieds. 

L’'ambidextrie n'existe pas. On est gaucher ou on est droitier. Les 
enfants gauchers intelligents, grâce à la souplesse de leur esprit et de leur 
caractère, et à leur capacité d'adaptation, deviennent facilement de faux 
droitiers, mais c’est au détriment de leur équilibre intellectuel, caractériel, 
affectif, psychomoteur, phonateur. 

Les cas bes pauvrement doués au point de vue intellectuel restent la 
pégat du temps des gauchers invétérés, ou bien, dans quelques cas seule- 
ment, obligés de se servir presque exclusivement de la main droite (et du 
pied droit dans leurs jeux), ils ne peuvent pas s'adapter aux conditions 
qu'on veut leur imposer, et leur intelligence reste RPOIRRNEs “ comme 
inhibée. C’est pour ces raisons que l’on a pu croire jusqu’à présent 
que la gaucherie était rare et qu’elle était liée à une certaine infériorité 
intellectuelle. 

La gaucherie est une disposition congénitale naturelle à caractère héré- 
ditaire (d’origine paternelle ou maternelle, ou bien mixte) et que l’on 
rencontre chez un nombre assez élevé de sujets. Son pourcentage reste à 
établir. 

Toutes les contraintes que l’on impose à un gaucher en lui interdisant 
de se servir de la main gauche (et du pied gauche dans les jeux) n’arrivent 
qu’à modifier son activité normale, mais elles le laissent inébranlablement 
gaucher (gaucher contrarié ou faux droitier) et ne l'empêchent pas de 
transmettre cette disposition à ses enfants ou à ses pelits-enfants. La 
contrainte de ceux qui essaient de corriger un gaucher laisse inchangé 
l’état du cerveau d’un gaucher. Comme on sait, mais comme aussi on 
semble le méconnaître, la gaucherie est due à la prépondérance anato- 
mique, physiologique et fonctionnelle de l'hémisphère cérébral droit, qui 
se trouve ainsi être, chez un gaucher, le seul hémisphère capable d'assumer 
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le rôle actif et prédominant qui incombe à l’hémisphère gauche chez un 
droitier. 

Ainsi l'étude de l’aspect psychologique de la gaucherie (nous avons fait 
cette enquête sur une population scolaire d'environ 2500 enfants, et nous 
avons examiné au point de vue psychologique, personnellement et indivi- 

duellement, les enfants gauchers) vient confirmer et appuyer les consta- 
tations de M. Déjerine sur les dissemblances innées d'ordre anato- 
mique, physiologique et fonctionnel qui différencient les gauchers des 
droitiers, et infirmer la thèse de ceux qui considèrent la gaucherie comme 
_un déshonneur, une tare ou un défaut dû à l’imitation ou à une éducation 
insuffisante ou mal dirigée. 


CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — Détection du phosphore des phosphatides 
surrénaliens par le radio-phosphore. Note de MM. Henri Burriarp, 
ISRAEL GruxpLanD et Anvré Moussa, présentée par M. Maurice de 


Broglie. 


Précédemment, nous avons étudié divers aspects des complexes lipo- 
protéiques surrénaliens. Nous avons pu constater que la cortico-surrénale 
paraissait, morphologiquement, plus ou moins riche en graisse, sans que 
ces différences d'aspect correspondissent à une modification du taux des 
lipides totaux contenus dans la glande. L'évolution morphologique tradui- 
sait simplement l’état de combinaison plus ou moins lâche du complexe 
étudié. Il nous a paru intéressant de suivre cette évolution en nous servant 
du phosphore radioactif. 

Nous savonsen effet que le phosphore entre, sous forme de phosphatides, 
dans la composition de l'ion lipidique du complexe lipo-protéique. Hevesy, 
par ses études sur les éléments radioactifs, a démontré qu'il existait un 
phénomène d'échange, de mutation perpétuelle des atomes dans des 
composés qu’on pouvait croire bien fixés, et qu’un équilibre s'établit entre 
les atomes radioactifs et les atomes stables du même élément. En nous 
servant du radio-phosphore, nous avons voulu l’introduire dans la structure 
de l'ion lipidique, grâce à l'échange qui s'établirait entre le phosphore des 
phosphatides et leradio-phosphore; au moyen d’un film sensible, nous avons 
tenté de localiser approximalivement les zones de radioactivité acquise. Ce 
_ procédé nous semblait susceptible de donner des indications sur les condi- 
tions de cet échange atomique : cet échange serait-il indépendant de l’état 
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du complexe lipo-protéique, ou bien serait-il rendu plus facile par sa disso- 
ciation et inhibé par sa recombinaison ? 

Nos préparations microscopiques étaient des coupes de surrénale de 
lapin, faites à congélation sans fixation et d’une épaisseur de 154, 
et traitées pendant 24 heures par le R-P. Le R-P utilisé était une solution 
de radio-phosphate de sodium obtenu au moyen des neutrons d’une 
source Rn + Be (Institut de Physique atomique de Lyon). Cet élément 
émet des rayons f avec une période de 15 jours, rayons qui n’ont qu’un 
faible pouvoir d'impression sur un film sensible. Il fallait donc : 1° réaliser 
un échange maximum entre la coupe et la solution de radio-P, en évitant 
le P n’appartenant pas à la préparation; 2° réduire au minimum l’épais- 


de 2 3. &, 


Surrénale de Lapin : {, coupe non colorée; ?, zone d'impression du film au contact de cette coupe, 
traitée par le R-P; 3, la mème coupe après coloration des graisses; 4, schéma montrant, sur la 
surface de la coupe, la projection de la zone impressionnée du film (hachures). 


seur de l'écran absorbant qui séparerait la préparation des faces sensibles 
du film; 3° opérer dans des conditions constantes. 

Aïnsi, dans la préparation du radio-phosphore, la quantité de phos- 
phore entraîneur était réduite au strict minimum; nous nous sommes 
abstenus de colorer les coupes de crainte d'introduire avec nos colorants 
du phosphore n’appartenant pas en propre à la préparation. Nous ne 
colorions la coupe qu'après résultat photographique satisfaisant. 

Le montage habituel au mélange d'Apathy n’était pas possible, vu que 
ce sirop, à base de saccharose, contient en tant qu'impureté du phos- 
phore, qui suit le sucre. Il y avait danger de voir se former des foyers 
atomiques de radioactivité aux dépens du R-P appartenant primitivement 
à la préparation et en dehors d’elle. Nous avons évité cette difficulté en! 
montant les coupes dans l’eau bi-distillée entre deux feuilles minces de 


\ 
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cellophane. Ce procédé nous a permis de garder les coupes en bon état 
durant tout le temps de pose et nous avons pu les colorer après 3 semaines 
de séjour dans-la cellophane. Nous placions nos préparations entre les 
faces sensibles de deux films radiologiques et nous les abandonnions, à la 
chambre noire, le temps correspondant à la vie moyenne du R-P (15 jours). 
Les films étaient ensuite développés, et des photographies de la coupe et 
de la zone impressionnée du film étaient faites au même grossissement. 

Le film montrait une image, qui reproduisait en gros la coupe. Cepen- 
dant la surface impressionnée ne correspond pas à l'étendue de la prépa- 
ration, mais reproduit seulement la zone fasciculée de la surrénale (la plus 
riche en graisse). La zone glomérulaire externe ainsi que la zone réticulée 
centrale et la médullo-surrénale (morphologiquement pauvres en graisse) 
n'influencent pas le film. Il semble donc que le R-P s’est échangé princi- 
palement avec le P appartenant aux phosphatides des lipides dans la zone 
fasciculée, qui est la plus riche. La couche glomérulaire et la zone médul- 
laire inactives, contenant cependant du P au niveau de leurs nucléoprotides, 
nous font penser que le P nucléaire ne prend pas part à cetteintermutation 
atomique. Ce fait paraît dû à ce que le P lipidique provenant des complexes 
lipo-protéiques dissociés présente plus de facilité à la mutation que le 
P nucléique plus fortement retenu. 

Cette technique de mise en évidence du R-P au niveau de coupes à 
congélation nous semble pouvoir servir à l'étude des variations de 
l'échange atomique (P et R-P) par rapport à l’état de combinaison des 
complexes lipo-protéiques. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — La choline hydrosoluble des Invertébrés. Étude de 
la Patelle. Note de M. Enxesr Rauane et M'° Jeanne Lévy, présentée 
par M. Charles Pérez. | 


Nous avons montré qu’il existe, dans le sperme de l'Homme et des 
Mammifères, une substance hydrosoluble capable de libérer de la choline 
sous des influences enzymatiques ('). L'étude des propriétés de cette subs- 


tance nous a conduits à établir une méthode générale de séparation des 
constituants choliniques hydrosolubles des tissus (?). Nous avons appliqué 


) E. Kamang et J. Lévy, Comptes rendus, 202, 1937, p. 2186. 
) E. Kamane et J. Lévy, Comptes rendus, 207, 1938, p. 642. 


? 
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cette méthode à divers animaux, organes ettissus, dans l'espoir de trouver 
une matière première assez abondante, utilisable pour l'analyse immédiate 
de la choline hydrosoluble. Nous n’avons trouvé cette source ni chez les 
Mammifères (*) dont les organes accessibles ne contiennent que peu de 
choline hydrosoluble, ni dans le sperme de Poisson (Truite arc-en-ciel) 
recueilli au Centre d’'Hydrobiologie du Paraclet, ni dans le sperme 
d'Oursins ou de Pholades examiné à la Station Zoologique de Wimereux, 
qui n’en contiennent pas trace. 

Comme certains Invertébrés sont particulièrement riches en substances 
voisines de la choline (bétaïne, oxyde de triméthylamine, etc.) et malgré 
des chiffres peu élevés obtenus par Gautrelet et ses collaborateurs (*), 
nous avons mené une enquête sur la teneur en choline hydrosoluble libre 
et combinée de ces animaux. D'après les observations recueillies à la 
Station de Biologie de Roscoff, certains Invertébrés (Étoiles de mer, 
Oursins, Etrille, Maïa) ne contiennent que des traces imperceptibles de 
choline hydrosoluble, alors que d’autres (Anémones de mer, Éponges, 
Siponcle, Spirographe, Pagure) en contiennent, comme les Mammifères, 
20 à 5oY par gramme. Enfin, un Gastéropode très commun, la Patelle 
(Patella vulgata), possède une teneur en choline hydrosoluble comparable 
à celle du sperme ou des vésicules séminales : 05,5 à 2"4,5 par gramme. 

Nous avons dosé l’acétylcholine, la choline libre, la choline hydrosoluble 
combinée et la choline insoluble de lots de Patelles provenant de diverses 
régions, et nous avons constaté que le taux élevé de la choline hydrosoluble 
observé à Roscoff ne tient pas à des conditions locales, mais peut être 
considéré comme spécifique (Tableau 1). Les autres Mollusques que nous 


TaBLeau 1. — Choline hydrosoluble des Patelles. 


Choline libre Choline hydrosoluble totale 
Origine. Y par gr. Y par gr. 
ROCCO ASC NES ASE 0—200 500-2500 > 
VIRUS  EA rence 0-20 400-800 
ROYAN PR nes 79 tr 


avons étudiés ne présentent pas, à cet égard, plus d’analogies avec la Patelle 
que les animaux appartenant à d’autres embranchements (Tableau IT). 
La majeure partie de la choline hydrosoluble est localisée dans le pied 


(3) Mme Carayow-GEnriL et J. GaurTreLeT, C: R. Soc. Biol., 127, 1938, p. 887. 
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de la Patelle (*), dans lequel elle paraît uniformément répartie. Cet organe 
constitue, par conséquent, un matériel de choix dont il nous a été facile de 


Tagceau Il, — Choline hydrosoluble des Mollusques. 


Choline Choliue 


libre hydrosoluble 
Espèces. Y par gr. Y par gr, 
: Prosobranches : 
Hétérocardes... Patella (Patella vulgata) 0—200 {00-2500 
Diotocardes.... Ormeau(//aliotistubereulata) 5-25 5-25 
; Monotocardes .. Bigorneau (Ltttorina littorea) traces traces 
Gastéro- : ï 
Litlorina obtusala » » 
podes. É 
Purpura lapillus 5-10 200 
Opisthobranches.. Aplysie (Aplysia depilans) 5-10 #0 
Pulmonés........ Escargot (elix pomatia) 10—20 10—20 
(Helicella ericetorum) traces 20 
Eamellibranches:.2.. 02212 Moule (Mytilus edulis) traces D 
(Cytherea chione) » 3 
Céphalopodes ini nr ve Pieuvre (Octopus vulgaris) traces traces 


traiter des quantités importantes par la méthode de défécation ferrique que 
nous employons pour l'analyse (2). Nous avons obtenu des extraits aqueux 
contenant plusieurs grammes de choline hydrosoluble, dont nous étudions la 
composition et les propriétés. 


La choline hydrosoluble combinée de l'extrait du pied de Patelle est soluble dans 
les alcools méthylique et éthylique dilués, insoluble dans l’éther, l’acétone, l’éther 
acétique, l'éther de pétrole, le benzène, le chloroforme, Elle ne précipite ni par les 
réactifs généraux des alcaloïdes : chlorure mercurique, acides phosphotungstique, 
silicotungstique, réactif iodo-ioduré, sel de Reinecke, acide picrique, ni par les agents 
de défécation : hydroxyde de fer, acétate de plomb, acide trichloracétique. En solution 

aqueuse, elle est assez stable à froid, elle libère lentement de la choline à l’ébullition, 
rapidement et complètement en milieux acide et alcalin. La choline hydrosoluble dis- 
paraît entièrement par putréfaction. Elle se dégrade lentement, avec libération de 
choline, au cours de l’autolyse, et rapidemment sous l'influence de nombreux extraits 
enzymatiques, parmi lesquels ceux du sperme et de la prostate, ce qui rapproche la 
choline hydrosoluble de la Patelle de celles du sperme ou de divers organes. 


- Même si les principes choliniques hydrosolubles de la Patelle, du 
sperme etc. n'étaient pas identiques, ils présentent assez de propriétés 


(*) C'est dans les viscères que nous avions observé jusqu'ici les taux les plus élevés 
de substances choliniques. 
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communes pour que l'étude complète d’un seul d’entre eux, que nous avons 
à présent le moyen d’effectuer, éclaircisse les problèmes généraux déjà posés 
par l'existence de formes labiles de la choline dans les tissus (° ): 


BACTÉRIOLOGIE. — Données sur la morphologie du virus de la fièvre jaune 
et sur la morphogenèse des inclusions qu'il provoque dans les tissus. 
Note (!) de M. Srérax Nicorau, présentée par M. Louis Martin. 


L'étude des coupes colorées avec notre méthode au bleu de méthyle 
oxalaté-fuchsine acide et provenant d'animaux morts de fièvre jaune 
expérimentale, nous a permis de constater ce qui suit. 

Souris. — Dans l'encéphale de la souris, on trouve souvent des inclusions 
volumineuses, sans structure interne, colorées d’un beau rouge, et occupant 
presque tout le noyau des cellules du plexus choroïde. Des inclusions 
semblables peuvent exister également dans les cellules gliales, surtout dans 
le mésocéphale. Certaines de ces cellules renferment dans le noyau vidé 
de sa chromatine (sauf quelques restes accolés à la membrane nucléaire) 
des masses granulaires de dimensions variables, constituées par des amas, 
d'éléments cocciformes plus ou moins soudés entre eux. On peut sur- 
prendre toute la gamme de transition entre les amas dont les éléments 
constituants sont bien individualisés, et les inclusions volumineuses 
typiques. Nous croyons pouvoir considérer ces amas de corpuscules comme des 
colonies intranucléaires de germes de la fièvre jaune. Dans certains noyaux, 
la densité des amas en corpuscules étant faible, on peut bien distinguer 
l’aspect de ces éléments : ils apparaissent comme de tout petits cocc, 
disposés parfois en grappe comme des staphylocoques, parfois en amas 
de petites chaïnettes de 3, 4 ou même 5 éléments. On peut trouver ces petits 
corpuscules cocciformes isolés et bien séparés les uns des autres dans une 
partie du noyau parasité, l’autre partie étant occupée par une colonie 
dense de germes ou par des fragments de chromatine. 

L'aspect de ces inframicrobes varie selon le stade de la défense des 
éléments cellulaires qui les contiennent. Aïnsi que nous l’avons précisé 
dans des travaux antérieurs, les virus (herpétiques, vaccinaux, ou ceux de 
la maladie d’Aujeszky) pénètrent dans les cellules, y pullulent et forment 


(5) E. Kanane, Bull. Soc. Chim. Biol., 19, 1937, p. 206. 
(1) Séance du 17 octobre 1938. 
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de vraies colonies. La cellule peut être envahie complètement par les 
germes; dans ce cas elle dégénère et la nécrobiose s'ensuit. Si elle réagit 
grâce à son potentiel défensif ou aux anticorps tissulaires qui prennent 
naissance au cours même de l'infection, la pullulation des germes est 
entravée, les inframicrobes qui la parasitent sont agglutinés, dégénèrent 
et se soudent entre eux de manière plus ou moins intime. C’est à la suite de 
cette coalescence d'inframicrobes dégénérés que prennent naissance les 
inclusions. Selon le stade plus ou moins avancé de la dégénérescence de 
ces germes, leur affinité tinctoriale se trouve plus ou moins pervertie. Ces 
constatations, faites à l’occasion de l’étude des virus mentionnés plus haut, 
sont pleinement confirmées par celles enregistrées au cours de l’étude du 
virus amaril. C’est par les degrés de la défense tissulaire de chaque cas et 
de chaque élément cellulaire, que nous nous expliquons pourquoi dans 
certains cerveaux et dans des cellules déterminées on trouve des inclusions 
très volumineuses (de 4 à 6“), dans d’autres des inclusions très petites ou 
seulement des amas d'inframicrobes à peine constitués, voire même des 
germes isolés, non agglutinés, disséminés dans le noyau comme une pous- 
sière qui se colore en rouge avec la méthode de Mann. 

Cobaye. — Dans le cerveau des cobaÿes, nous avons rencontré les 
mêmés aspects que chez la souris. Cependant, les cellules gliales encépha- 
liques de cette espèce animale se prêtent moins bien à l'étude du virus 
amaril qui y cultive, que celles de la souris. Par contre, les neurones nous 
ont révélé des aspects fort intéressants. Nous y avons trouvé des petits 
amas d'inframicrobes qui se transforment petit à petit en inclusions 
nucléaires; certains neurones renferment entre les petites inclusions déjà 
constituées, des germes non agglutinés, bien individualisés, et dont la 
morphologie est identique à celle des inframicrobes qui parasitent les 
cellules gliales chez la souris. 

Dans tous les cas sus-mentionnés, les germes ont toujours la même 
forme de cocci et les mêmes dimensions; ces dimensions, difficiles à préciser 
à l’aide des moyens optiques, ne semblent pas s'éloigner sensiblement de 
celles précisées à l’aide de l’ultrafiltration. 

Singe. — L'étude du foie des singes morts de fièvre jaune expérimentale 
ne nous a pas permis de faire des constatations aussi nettes que celles 
réalisées dans le cerveau des souris et des cobayes. On sait que les noyaux 
des cellules hépatiques renferment de nombreuses inclusions volumineuses. 
Les germes s’y trouvent, transformés en inclusions ou en blocs irréguliers 
d'éléments inframicrobiens agglutinés et soudés ensemble. C’est un stade 


752 ACADÉMIE DES SCIENCES. ; 
trop avancé de l'infection, qui ne se prête pas bien à l'étude mor 
du virus. L'étude du foie de singes infectés et sacrifiés à des stades € 
minés de l'infection, donnerait, nous le pensons, des résultats plus s: 
sants; c'est ce que nous nous proposons de réaliser sous peu. 
conélbns — L'inframicrobe de la fièvre jee a SA mis en 
sous la forme de petits cocci. 
Ces germes sont agglutinés dans les cellules, ils y dégétrenes se 
ensemble et forment ainsi des incuMOns Re au sein. des 
éléments parasités. j; RACE | 
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